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Vie de la Société 

Conseil d'administration 

Président 
M . l'abbé Jean MERMINoD 

Vice-présidents 
M. Roland PAYEN 
M . Jacques GÉus 

Vice-président d'honneur 
M . le Marquis de GANAY 

Secrétaire général 
M . Clément WINGLER 

Secrétaire adjoint 
M. Alain SENÉE 

Trésorier 
M. Alain DEVANI.AY 

Responsable des publications 
Mme Paulette CAVAil.LER 

Membres du Conseil 
Mme B. d 'ANDURAIN 
Mme Raymonde AUTIER 
M . Dominique BASSIÈRE 
M. Serge BIANCHI 
M. François DEGOMMIER 
M . Jean-Jacques lMMEL 

Mme Annie JACQUET 
M. Denys KLEIN 
Mme Nicole LEMAITRE 
Mme Élisabeth M:rrroN 
Mlle Yvette TABORIN 
Mme Marie-Madeleine THIBIERGE 



Nouveaux membres inscrits en 2002 

AM.rs DE IA BIBLIOTHÈQUE DE VERSAil.LES, 5, rue de !' Indépendance-Américaine, 
78000 Versailles. 

GABIS (Victor), 7 , rue du Moulin, 91490 Moigny-sur-École . 

Joms (Françoise), 56, rue Alsace-Lorraine, 9 1700 Sainte-Geneviéve-des-
Bois. 

HISTOIRE ET PATRIMOINE, 5, rue des Capucines, 91630 Marolles-en-Hurepoix. 

MAcÉ 0 acques), Orée-de-Sénart, b ât. Ingres, 9 12 10 Draveil. 
MAISON DE BANLIEUE, 41, rue G.-Anthonioz-de-Gaulle, 91200 Athis-Mons. 

Le nombre d e m embres au 31 décembre 2002 est : 465. 

Assemblée générale ordinaire 
à Puiselet-le-Marais 

Notre assemblée générale pour 2002 s'est tenue le samedi 22 juin à 
Puiselet-le-Marais. 

La séance est ouverte à 10 h 30 dans la salle polyvalente, en pré-
sence de 58 personnes, par le vice-président Jacky Gélis. Il remercie la 
municipalité de Puiselet-le-Marais, qui nous permet de tenir notre 
assemblée et notre déjeuner dans cette charmante localité . Monsieur 
Devanlay, trésorier, présente les excuses des absents puis accueille 
l'abbé Merminod, qui, après avoir présenté ses excuses pour son 
retard, préside la séance et donne la parole au secrétaire général pour 
son rapport moral. 

M. Wingler présente les activités de la Société depuis la d ernière 
assemblée générale tenue à Courances le 30 septembre 2001 : 

<< Outre plusieurs réunions informelles entre ses membres, le conseil 
d'administration s'est réuni le 28 mars 2002 et se réunira à nouveau 
le 22 novembre . 

Les assemblées générales auront dorénavant lieu au printemps, et 
non plus en septembre, ceci afin de présenter plus tôt dans l'année, 
les comptes de l'année précédente . 

Le prochain bulletin paraîtra en septembre, avec de nouvelles 
rubriques consacrées au patrimoine de pays, aux objets d'art, aux 
restaurations de monuments ... 

Le matériel informatique acheté par la Société est opérationnel. 
La promenade d'automne aura lieu le 29 septembre à Yerres sous 

la conduite d e M. Senée >> . 
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Le rapport moral du secrétaire général est approuvé à l'unanimité. 
Monsieur Devanlay présente son rapport financier au 31/12/2001 : 
Total des recettes : 226 580,53 F (dont cotisations 44 000, subven-

tion 66 000 et legs Jean Jacquart 10 000). 
Total des dépenses: 132 716,29 F (dont publication: 79 436,45 et 

matériel informatique 35 883,59). 
En caisse : 93 864,24 F (14 309 ,51 Euros). 
Quitus est donné au trésorier pour sa gestion financière. 
Puis ont lieu les élections pour le renouvellement partiel du conseil 

d 'administration. Sont concernés les membres élus en 1999, soit mes-
dames d'Andurain, Cavailler, Mitton, Taborin et Lemaître, et mes-
sieurs Bianchi et Payen . Les intéressés sont réélus à l'unanimité. 
Madame Duchon étant démissionnaire du conseil d'administration, 
monsieur Dominique Bassière présente sa candidature qui est 
acceptée à l'unanimité. 

Dans le cadre des questions diverses, monsieur Degommier insiste 
sur la nécessité de valoriser le patrimoine de pays, notamment dans le 
bulletin, et monsieur Klein suggère d'utiliser le Livret A ouvert par la 
Société au maximum du plafond autorisé pour les associations, ce qui 
sera fait très prochainement par monsieur Devanlay. 

La séance est levée à 11 h 25. 

Assemblée générale extraordinaire 
à Puiselet-le-Marais le 22 juin 2002 

La séance est ouverte à 11 heures 26 par le président Merminod, 
en présence de 58 adhérents. 

M. Wingler, secrétaire général, rappelle l' importance de cette 
A .G.E., qui doit se prononcer sur le changement de nom de la 
Société. Une fiche d'information sur les arguments invoqués par 
les opposants et les partisans du changement de nom a été 
adressée aux adhérents, en annexe à la convocation. Dix adhé-
rents qui ne peuvent être des nôtres aujourd'hui ont souhaité 
s'exprimer par écrit. M. Devanlay, trésorier, donne lecture de leurs 
lettres qui, pour huit d'entre-elles, sont favorables au changement 
de nom. 

M. Dobler se demande si l'absence de société d'histoire locale à 
Corbeil n 'est pas imputable, au moins pour partie, à l'existence de 
la S.H.A.C .E .H. M. Klein s'inquiète de la perte probable de la 
subvention annuelle de Corbeil, si la Société modifie son nom en 
supprimant toute référence à la ville en question. M . Devanlay 
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explique que la perte de cette subvention serait vraisemblablement 
compensée par un accroissement d e la subvention du conseil général. 
M. Gélis, vice-président, comprend la tristesse de certains membres, 
dans la mesure où le bibliothéca ire de Corbeil joua un rôle prépon-
dérant dans la fondation de la Société. Il insiste également sur 
l'absence de volonté d'hégémonie de notre Société à vocation dépar-
tementale, envers les sociétés locales. Dominique Bassière constate, 
en tant que président de salle aux Archives départementales, que les 
lecteurs qui viennent pour la première fois, hésitent à consulter le 
bulletin de la Société, croyant que celui-ci est le bulletin d'une société 
locale de Corbeil. Un membre de la Société explique son refus de la 
modification du nom, en invoquant particulièrement l' existence des 
Sociétés de Pontoise et de Rambouillet, dont la référence à des noms 
de ville n e nuit pas à la notoriété. 

Après ces interventions, il est proposé aux adhérents présents de 
voter la modification du nom de la Société qui deviendrait ainsi 
Société historique e t archéologique de l'Essonne et du Hurepoix. 

Sur 58 suffrages exprimés, auxquels il faut ajouter les 10 prises de 
position par correspondance, les résultats du vote sont les suivants : 

pour : 64 
contre : 4 
abstentions : 0 
Le changement de nom est donc adopté . 
La séance est levée à 11 heures 52. 

Statuts approuvés par les assemblées générales 
des 4 décembre 1894, 24 septembre 2000 et 22 juin 2002 

Art. 1 - Abrogé le 24.09.2000 
Art. 2 - Le conseil, conformément à l' Art . 7 des statuts élit chaque 

année parmi ses membres un Président, deux Vice-Présidents, au 
moins, un Secrétaire Général, un Secrétaire adjoint, un Trésorier et 
un Trésorier adjoint . 

Art. 3 - Le Président ouvre et dirige les séances, maintient l'ordre 
dans les discussions, fait exécuter les statuts et les décisions de la 
Société, la convoque pour les séances ordinaires et extraordinaires et 
ordonnance les dépenses. En cas d 'absence des Président et Vice-
Présidents, le conseil est présidé par le Secrétaire Général. 

Art . 4 - Le Secrétaire Général est chargé, sous la direction 
du conseil, de la composition et de la rédaction du bulletin, il veille 
à l'impress ion et à la correction de toutes les publications 
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de la Société ; il se met en rapport avec les auteurs et leur soumet, 
s'il y a lieu, les observations approuvées par le conseil sur le rapport 
du comité de publication. Il fait annuellement à l'assemblée générale 
un rapport sur les travaux de la Société ; enfin il remplit les fonc-
tions d 'archiviste. Il peut se faire assister par un autre membre du 
conseil. 

Art. 5 - Le Secrétaire Général rédige les procès-verbaux des 
séances et est chargé de tout ce qui se rapporte à la correspondance. 

Art. 6 - Le Trésorier est chargé du recouvrement des cotisations 
annuelles ; il paie les dépenses ordonnancées et donne, chaque 
année, à l'assemblée générale, un état de la situation financière de 
la Société . 

Art. 7 - Le conseil se réunit au moins une fois par an ; cependant 
le Président peut le convoquer chaque fois que les intérêts de la 
Société l'exigent. 

Art. 8 - Les décisions du conseil sont prises à la majorité des 
suffrages des membres présents ou représentés; pour qu'elles soient 
valables, sept membres au moins doivent être présents. En cas de 
partage, la voix du Président est prépondérante. 

Art. 9 - Le conseil statue sur les demandes d'adhésion. Ses déli-
bérations ont lieu au scrutin secret et les noms des candidats à l'adhé-
sion refusés ne sont pas inscrits au procès-verbal. 

Art. 10 - Abrogé le 24.09.2000. 
Art. 11 - Les fonds disponibles de la Société sont déposés dans un 

ou plusieurs établissements financiers du département. 
Art. 12 - Tout candidat admis doit sa cotisation à partir du 1 er jan-

vier de l'année d'adhésion. 
Art. 13 - La Société publiera un bulletin périodique et, si ses 

ressources le lui permettent, elle pourra également publier des 
mémoires ou des documents . 

Art. 14 - Un comité de publication composé d 'un Vice-Président 
et du Secrétaire Général, membres de droit, et de cinq membres 
choisis parmi le conseil et renouvelables chaque année proposera la 
publication sous les auspices de la Société des mémoires et docu-
ments dont il aura apprécié la valeur. 

Art. 15 - Les adhérents ont droit aux publications de la Société à 
partir de l'année de leur adhésion. 

Art. 16 - Abrogé le 24.09.2000. 
Art. 17 - Les auteurs pourront faire exécuter, à leurs frais, des 

tirages à part des travaux publiés par la Société. Tout tirage à part 
devra porter la mention du volume dont il aura été extrait. Aucun tiré 
à part ne pourra être mis en circulation avant la publication par la 
Société du travail dont il est l'objet. 
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Art. 18 - L es demandes de modifications aux statuts devront être 
adressées au Président un mois au moins avant l'assemblée générale; 
il en sera fait mention sur les lettres de convocation. 

Art. 19 - Les présents statuts pourront être m odifié par l'assemblée 
générale sur la proposition et à la majorité de sept membres au moins. 

Bilan financier 2002 

RECETTES 

En caisse le 3 1-1 2-2001 
Intérêts C.E. 
Cotisations 
Subventions 
Vente de publications 
Recettes promenades 

DÉPENSES 

Cotisations 
Frais d e bureau et d'expédition 
Publica tions 
D épen ses promenades 

RÉSULTAT 

46,00 € 
827,03 € 

10 635,49 € 
2 389,03 € 

13 897,5 5 € 

14 309,5 1 € 
958,44 € 

5671,86 € 
6 254,00 € 

303,00 € 
2 529,50 € 

30026,3 1 € 

13897,55 € 

16 128,76 € 



Du bon usage de la toponymie 
par Michel MARTIN 

Depuis le xvne siècle, les érudits locaux utilisent souvent la topo-
nymie . Généralement ce type de recherche semble surtout destiné à 
compenser le manque de d onnées archéologiques et la connaissance 
lacunaire du Haut M oyen Âge . Les résultats ne sont pourtant pas à la 
hauteur des espérances . En 1946, Albert Dauzat, dont les travaux 
conservent une bonne réputation, a essayé de reconstituer l'histoire 
du peuplem ent de la Beauce en s'entourant de précautions, croisant 
les données historiques, la toponymie et les données archéologiques 1• 

Les travaux de terrain ultérieurs et les prospections aériennes ont 
ruiné cette tentative 2 . 

Un toponyme date uniquement l'époque de la fixation du nom de 
lieu. Il faut donc vérifier d'après les données archéologiques si cette 
époque correspond réellement à la date de la première occupation du 
terroir ou de sa première mise en valeur. 

1 - La superposition chronologique et linguistique 
des toponymes 

Les prétendus toponymes pré-indo-européens semblent inexistants . 
La famille d e langue indo-européenne a gagné l'Europe occidentale 
avec les agriculteurs du Néolithique il y a 7000 ans, mais rien, ou 
presque, n'en subsiste régionalement 3 . 

1. D AUZAT (A. ) La wponymie française, Paris, P ayot, 1946, p . 39- 64. 
2 . D ès 1970 on p ouvai t remettre ces travaux en cau se. 
3 . DoLGOPOLSKI (A.) « The indo-european homeland and lexical contacts of Proto-

lndo-European with other languages •> dans M edùerranean Language Review, n ° 3, 
1988, p. 7-31; RENFREw (C.), L 'énigme indo-européenne: Archéologie el langage. P aris, 
F lammarion , 1994, 3 14 p. ; en E urope occidentale, le basque est la seule langue 
vivante prè-indo-européenne au toch tone. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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Les toponymes gaulois 4 

Il existe des toponymes indiscutablement celtiques, par exemple : 
< brogilos << petit bois >> , ~e (Milly-la-Forêt, Gironville, 

peut-être << Bondas >> à Boissy-le-Sec) < bunda << sol, fond >>, Qg_çb. 
< olca << terrain labourable >> , Pithiviers < petuarios << quatrième >> . 

_Boissy < composé à partir de bocca << bouche >> , auquel se superposent 
buxum et buxus <• buis, arbrisseau, bois >> 5 , peut être aussi d'origine 

1 . ----ce tique . 

L 'hy dronyrnie 

Les cours d 'eau portent souvent un nom celtique : 
L'Essonne < Ex(s)onna dont le sens est incertain, mais onna 

signifie rivière en -gaulois; la bourgade d'Essonnes connue dès le 
Haut Moyen Âge tire son nom d e la rivière ; -

L ' Orge < orbios << héritier >> 6 . 

Ces exemples sont loin d 'être exhau stifs. Il faut cependant être 
prudent car le vocabulaire gaulo is présente des formes s nonymes et 

, homon m es du lati~ -De surcroît üne partie de cë vocabulaire a sub-
sisté plus ou moins modifié et les toponymes les << Ouches >> peuvent 
très bien n 'avoir été fixés qu 'au Moyen Âge Central. Il n 'empêch e 
que dans les travaux locaux les toponymes interprétés comme celti-
ques sont presque toujours fantaisistes 7. Les auteurs d 'une récente 
plaquette consacrée à Moigny-sur-École ont raison de d outer d e l' ori-
gine gauloise de plusieurs toponymes 8. Par exemple prétendre que le 
toponyme Moigny dériverait du gaulois monios (le voyageur) est auda-
cieux car monios n 'est pas attesté en gaulois. D e même colporter sans 

4. Les signes > et < signifient ,, provient de •>, le mot dérivé se trouvant à la pointe 
de la ,, flè che •> . 

5. GAFFIOT (F. ), Dictionnaire illustré latin français . Paris, H achette (première édition 
1934), 197 1, articles buxum et buxus, p. 233. 

6. DELAMARE (X .), Diaionnaire de la langue gauloise. P aris, Errance (première édition 
2001), 2 003, p. 9 1, 94, 240, 251 , 80, 243. 

7. P a r exemple Albert Dauzat n 'était pas celtisant et sur ce point ses travaux sont 
contestables. Trop souvent on a assimilé le breton et la langue gauloise continentale, 
alors que le breton d u· XIXe e t du xxe siècle etar contamme par e ôas-latin et le 
français et ava it considérablement évolué. T ous les ou vrages d e référence souffrent de 
ce d éfaut qui est amplifié par les auteurs locaux. 

8. CABIRAN (M.), CLAUDE (C.), lMMEL Q.J.) et GÉRARD (P.), M oigny-sur-École, noies 
hisw1iques el archéologiques. Évry, Conseil général de l'Essonn e, 2002, 39 p . L 'hypo-
thèse de la dériva ti o n à partir du gaulois monios est tirèe d ' un ou vrage d e 
J. M . RrcoLFis, Les noms de lieux de Paris et de l 'Ile-de-France. Paris, CRDP, 1983, 
p. 11 8, dont la faiblesse en toponymie celtique est p atente ; par exemple l'auteur 
ignore l 'origine gauloise du toponyme 8onneuil_qui dérive d e Bona et Jalon signifiant 
,, le village fondé dans une clairière •> (Xavier D ELAMARE, Op. cit., 2003, article bona, 
p. 82). L 'ancienne latinisation fautive en b..Q!!E__oculus_est typ ique d e l' interprétation 
erronée des toponymes c eltiques par concami · ILla.ti.iï.e_o_u ...mman e. - -· 
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données arch éologiques que le m oulin Gren at d e C ouran ces est d 'ori-
gine gauloise, c'est fa ire abstraction de la langue latine et de l'étym o-
logie 9 . 

L es toponymes gallo-romains 

Contrairem ent à ce que p ensent d e n ombreu x chercheurs, les top o-
nym es forgés sur un suffixe ou un p réfixe en ville (qui vient de villa 
peuvent être gallo-rom ains, m ais ils sont géneralement plus tardifs . 
E n -;:-e~ es nom s de lieux fondés sur un radical et le su ffixe iacum 
sont souvent gallo-rom ains ; ils fo urnissent les n ombreux topon ym es 
terminés par la suite en y, comme Sabiniacum (le dom aine de S abi-
nius) > Savigny. M ais irs-peuvent être p ostérieurs, iacum suivant un 
n om german ique. 

Les toponymes germaniques 

Pour sim plifier disons qu ' ils comportent le préfixe ou le su ffixe 
<< villiers •> (dérivant de villa) ou << court •> dérivant d e curtis << dom aine •> 

<< cour de ferme •> et un n om ou un prénom d e personne. 
Comme précédemment il faut être prudent car les noms germani u es 
ont subsisté pendant le M oyen Âge, voire jusqu 'à ~os jo urs dans les 
prén om s comme Guillaume, R obert ou Bernard . 

Les toponymes romans et français 

D ès le vnre siècle le bas-latin avait fo rtem ent évolué ; les sources 
historiques latinisent les top onym es m ais ils se form ent désormais 
en langue rom ane. C hampmotteu x qui n 'est p as attesté avant 13 50 
est un b on exemple . D 'après l'état de la lan gu e, il est pos-
sible d ' inférer dans certains cas la d ate de formation des noms de 
lieux . 

9 . Avan t notre ère, les Celtes ne paraissent pas avoir utilisé les m oulins à eau 
et le grenat, m inéral d ' une te in te rouge gren ade, tire son nom de sa cou leur 
et dérive du latin granatwn (la gren ade) . D'autre part le latin granum (le gra in, 
le pépin) et ses d érivés latins ou romans expliquent convenablem ent le topo-
nyme d 'un moulin qui a probablem ent fo urni d e la fa rine à un moment ou un 
autre de son h istoire médiévale. Faire intervenir l'Apollon gaulois Grannus com me 
div in ité des sources pour exp liquer le toponyme revient à p ré tendre q u ' un 
gren adier est u n adorateur d ' Apollon (F. GAFFioT, op. cù., articles granatum et 
granum, p. 722) . 

10. LoNGN ON (A. ), Pouillés de la province de Sens . Paris, K lincksieck, 1894, p. 4 1. 
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2 - Les enseignements du sud de l'Essonne et des régions 
voisines 

L 'échec d e l'étude du peuple m ent b eauceron d 'Albert Dauzat p ar 
la top on ymie est p édagogique, il faut d onc être prudent. L a régio n_ 
corn r ·se entre An erville, Sermaises (45), Bouray et Sou zy-la-Briche 
p~rmet d 'obtenir des résultats stat1St1quem ent signifi~ 
connaisson s 3 5 sites remontant à l' indép endan ce gauloise; un seul d e 
leurs n om s d e lieu correspond avec certitude à un toponym e d 'origine 
gaulo ise : l'agglom ér ation ga llo-rom ain e d e Saclas (Salioclita) citée 
dès le troisièm e siècle et signifiant << pilier d ~ 12 . L es nom s d e 
lieux où se trouvent les 80 éta blissem ents gallo-rom ains repérés n e 
rem ontent gén éralem ent pas à l 'époque gallo-rom aine. D eu x seul e-
m ent p ortent un top on yme ce ltique, le toponym e Sermaises (45) 
semble d ater du Bas-Empire et évoque un cantonnem ent sarmate 13, 

m ais la villa de << Vill esauvage >> se trou ve à un endroit dont le nom 
rem onte au xe ou au XIe siècl e. Les autres microtop onym es sont 
tou s d 'origine plus r écente . Sur l'ancie nne vo ie Orléan s-Pari s, 
Autruy est p rob ablem ent d'origin e gallo-rom aine 14 et à Bazoches-les-
Gallerandes, qui provient du latin basilica, se trouve une agglom éra-
tion gallo-romaine . 

M entionnés dan s les sources historiques entre 638 et 990, n ou s 
compton s seulem ent 12 toponymes habités (communes ou h am eaux) 
du H aut M oyen Âge qui n'ont p as laissé d e vestiges arch éologiques 
tandis que le n om de lieu des sites archéologiques connus est toujours 
p ostérieur au xre siècle. En revanche plus de 90 % des top onymes 
h abités sont connus d ès le xne siècle . Ces proportions traduisent 
l'essor d ém ographique et témoignent d e la con servation d e docu-
m ents plus n ombreux. P our la m êm e p ériode, cependant, l ' identifi-
cation des micro toponym es est sou vent difficile . Par exemple << C h amp-
d oux >> est m entionné sou s la forme Canisculus en 1046, puis devient 
<< Chiendoux >> vers 1200, et << Chandoux >> en 1232 . L 'étymologie n 'est 
d 1aucun secours, le <• p etit chien » d e 1046 n 'évoque en rien le 

11. Ces 300 km2 ont fa it l 'ob jet d 'une intense prosp ection arch éologique d e su rface 
et aérienne ; ils se trou vent aussi a u cœur de la région pour laquelle n o us avons 
entrepris un d ép ouillem ent systématique d es sources m édiévales. 

12. D EIAMARE (X.), op. cil., p. 118. 
13. La présence de vestiges archéologiques est certaine dans le bourg d e Sermaises, 

m ais le top onym e ap paraît avec certitud e e n 900 (R ecueil des cha ftes de l 'abbaye de 
Saine-B enoît-sur-Loire, publié p ar M. P ROU et A. VIDIER. P aris, Picard, 1900-1 93 7, t. 1, 
p . 92). 

14. L e centre d ' Autruy a livré du mat é riel ga llo-romain ; le toponym e est connu 
seu lement d epuis 11 80, d 'après l'abbé B ERNOIS, Recherches su.r Auiruy el les seigneuries 
qui en dépendenc. O rléan s, H erluison, 1893, p. 92. 
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toponyme actuel et inversem ent ; san s la conservation du cartulaire 
de Notre-Dame d 'Étampes ce hameau ne serait pas identifiable 15 . 

Environ 70 % des microtoponymes enregistrés dans les premiers 
cadastres du XIXe siècle apparaissent d ès la fin du XIIIe siècle. Les 
ouvrages académiques souvent vieillis et les travaux locaux sollicitent 
beaucoup trop la toponymie. Ces noms de lieu sont riches d 'ensei-
gnement mais il ne faut pas chercher à leur faire dire plus qu ' ils ne 
peuvent . Par exemple Courdimanche (9 1) et Manchecourt ( 45) sont 
attestés au XIIIe siècle'; le premier sou s sa forme romane corteman-
che 16 et le second latinisé en Mangacuria 17 . L ' identification est cer-
taine d 'après les autres données toponymiques et tous deux désignent 
<< le domaine d e Manga •> 18 . Classiquement la signification << le 
domaine du seigneur >> est proposée pour Courdimanche. Cette inter-
IJrètat10ÏÏ, fondée sur la fo rme actuelle du toponyme, est infirmée par 
celui du XIIIe siècle. Avec son génitif en antéposition, , Manchecourt 
présente un état d e la langue plus ancien que Courdimanche . 

Les form es actuelles d es n oms de lieux ont connu une dérive pho-
n étique et orthographique parfois délicate à apprécier. Il est indispen-
sable d ' étudier leurs plus anciennes formes connues, car des conta-
minations orthographiques et homophoniques interviennent. Chalô-
Saint-Mars est contaminé p ar le mois de mars car Mars est 1ClllI1 
abréviation de Médard. La contamination peut être plus importante, 
on l'a vu avec exemple d e Courdimanche. Un toponym e ob scur 
enregistré p ar le << cadastre n apoléonien •> prendra éventuellement un 
sen s évident au XIIIe siècle. Au contraire la signification claire d 'un 
nom de lieu du Xrxe siècle pourra être infirmée par la toponymie 
m édiévale . 

3 - Les familles de toponyines 

Les toponymes et la propriété 

Il est courant qu'un lieu fasse référence à son propriétaire; c'est le 
cas de Mansus R ob~rti (Mérobert), Nemus H erpini (Bois-Herpin), Odo-
villa (Audeville-45) et Richeri villa (Richarville) qui signifient << le 

15. Cartulaire de Notre-Dame d 'Étampes publié par J. -M. ALLIOT, docum.em de la 
société historique et archéologique du Gâtinais, 1889, p. 11 8-1 2 1. 

16. MENAUJ,,T (E. ) , jVI.orignJI.,, son abbaye, sa chronique et son canulaire suivi de l'histoire 
du doyenné d'Etampes . P aris, Aubry, 1867, p. 79. 

17. Canulaire de Sainie-Croix d'Orléans 814-1300 édité par J. THILLIER et E. JANG, 
dans M émoire de la Société Archéologique et Historique de /'Orléanais. Paris, Picard, 1906, 
t. 30, p. 32 1. 

18. La latinisation est fautive car Manga n'est pas un génitif et il aurait fa llu u tiliser 
curtis au lieu de curia. 
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manse de Robert >> , << le bois d'Herpin >>, << le domaine d 'Eudes >> et << le 
domaine de Richer >> 19 • Nous pourrions multiplier les exemples. 

Parfois la propriété concerne une institution religieuse comme Abba 
villa (Abbéville) soit << le domaine de l'abbé >> ou le lieu-dit << 1~ ~e 
aux fuôffies >> à Chalô-Saint-Mars donnée par le bailli Guillaume 
~eligieux de Notre-Dame de Josaphat de Chartres en 
1222 20 . Nous trouvons aussi des rappels du passé féodal ; les nom-
bre es << ustices >> se trouvent à l'emplacement d'un ancien gibet 
tandis qu'à Monnerville, les << Terres Franches ae CliâtilTon >> gardent 
le souvenir de terres sur lesquelles ne pesait aucun droit féodal. A 
Congerville-Thionville, le << Bois du Gros Cens >> évoque le cens repré-
sentant une grande partie du revenu du bien . 

Les toponymes1 l'environnement et le type de culture 

Au voisinage d es vallées, nombreux sont les noms de lieux en rap-
port avec le relief ou l 'humidité : les habitats comme Guillerval, Gar-
senval ou Puiselet-le-Marais, etc. et les nombreux << Vallées ou Vaux >> . 
Sur le plateau, apparaissent de fréquentes mentions de mares tandis 
que les ondulations du relief créent des toponymes du type les << Bas >> 
ou les << Hauts >>. L 'ancien couvert végétal se manifeste aussi, comme 
la Forêt-Sainte-Croix ou la Forêt-le-Roi 2 1 ; les nombreux Boissy et 
Ormoy (d'ulmus) 22 ou Brières-les-Scellés, qui tire son nom de la 
bru ère, sont 1ês à une espèce végéta e, comme les << Grands Chênes >> 
'à Etampes ou les << Saules >> a ero ert. Les nombreuses << Vignes >> 
rappellent la pratique de la viticulture jusqu'au xrxe siècle. ~ 

La qualité de la terre ou la difficulté à la travailler interviennent 
aussi ; c'est le cas à Morigny avec le lieu-dit les << Moissons >> et à 
Chalou-Moulineux avec le << Paradis >>. A l ' inverse on trouve 
<< l'É reuve >> à Saint-Escobille et << Tî_!e-Peine >> à Morig_ny. 

Les toponymes et le parcellaire 

La morphologie des parcelles joue aussi un rôle, en particulier les 
parcelles longues et étroites destinées à limiter le nombre de virages 
des charrues engendrent les << Longs Réages » ou leur synonyme les 
<< Longues Raies >>, comme à Étampes. Mais il subsistait pourtant des 
parcelles carrées, comme le << Carré aux Pois >> à Méréville. 

19. Ces localités sont toutes mentionnées dès le XIIe siècle. 
20. Cartulaire de l'abbaye de Josaphat publié par Ch. MÉTAIS dans B ulletin de la 

S ociété Archéologique d 'Eure-e1-Loire, 19 11-191 2, t. 2, p. 37. 
2 1. Avec la désignation du propriétaire, le roi ou les chanoines. 
22. GAFFIOT (F.), op. cit., p. 1622. 
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La surface est aussi évoquée, directement en unité de surface, par 
exemple les << S-g ixante et Onze Arpents >>, à l'est d'Étampes, ou les 
<< Vingt-Deux Arpents>>, à Maucharrips ou par le volume de semence ~ ,.;:.. ____ __:_ __ ___:__ 
qu'elle peut recev01r, comme aux << Vingt Setiers >>, à Chalô-Saint-
Mars. ·----

4 - Les toponymes prétendument obscurs 

Ils constituent une faible proportion mais leur origine linguistique, 
comme leur sens sont problématiques. Parfois les auteurs proposent 
cinq ou six possibilités dont souvent pas une ne semble être la bonne. 

En fait ces noms de lieu actuels ont subi une telle dérive phoné-
tique et orthographique et une telle contamination par homophonie 
qu'ils semblent dépourvus de sens et que leur origine linguistique est 
discutable. La solution la plus efficace consiste à chercher une 
ancienne forme de ce toponyme qui pourrait apporter des éléments de 
réponse. Mais si ce toponyme ancien existe dans les sources, le cher-
cheur ne sait généralement pas où le découvrir . Le dépouillement 
systématique des sources médiévales peut remédier partiellement à 
cet état de fait. Toutefois, il demande un travail hors de proportions 
avec la problématique, sauf si l'on fait de la toponymie pour la topo-
nymie. Il est alors préférable de renoncer, car très vite la recherche 
revient à découvrir de façon aléatoire des étymologies possibles, 
fondée sur les dictionnaires, avec des résultats caricaturaux sans 
aucun lien avec le terroir considéré. 

Conclusion 

Il faut retenir qu'il est indispensable d'étudier les toponymes les 
plus anciens possibles et qu'un nom de lieu date uniquement 
l'époque de sa fixation sans préjuger de son éventuelle mise en 
valeur antérieure. La toponymie ne remplace pas l'étude archéolo-
gique et historique du terroir et l'érudit local risque simplement d ~ 
se fourvoyer en retombant dans- des erreurs séculaires en voulant 
trop la so 1c1ter. 



Lieux-dits du sud de l'Essonne 
l'exemple de Boissy-le-Sec 

p ar Jean-Pierre DOBLER 

I - INTRODUCTION 

1 - Présentation de la commune 

La commune d e Boissy-le-Sec I se situe entre Étampes et D ourdan, 
au sud d e la région Ile-de-Fran ce. E lle se compose d 'un b ou rg sis, au 
sud d e son territoire, en limite d 'un plat eau qui con stitue, géographi-
quem ent, une avancée d e la plaine d e la Beauce, et d e d eux h am eaux, le 
R otoir et Ven ant, situés resp ectivem ent au-dessu s et d ans le fond d e la 
vallée sèch e de la R en arde, qu ' il con vient plutôt d e placer dans le 
Hurep oix. L a superficie d e la commune est d e 1 90 6 hectares, dont 37 
seulem ent sont bâtis . L e reste du t erro ir comprend, outre les rues, 
places, routes et chemins, d es terres arables s'étendant sur 1 525 hec-
tares et 3 15 h ectares d e bois, landes et friches . 

L e cadastre d e la commune, qui d ate d e 1824, a fait l'objet en 19 61 
d 'une refonte complète, rendue n écessaire par le rem embrem ent, réa-
lisé en 1959, d es m eilleures t erres d e culture; il comprend actuelle-
m ent 27 sections, d ont les lieu x-d its sont représentés su r autant d e 
fe uilles et d étaillés sur les listes d e parcelles d e la m atrice cadastrale . 
Au-delà d e son rôle administratif, fiscal et foncier, le cadastre revêt 
une importance ethnographique en préservant la m ém oire vernacu-
laire locale et historique, en p erpétuant la d escription an cestrale du 
t erroir selon son d écoupage en lieux-dits, actuellement au nombre d e 
124, d ont les limites sont en gén éral d es routes ou d es chemins. 

D an s le vaste domaine d e la linguistique, l'étude d e la signification 
d es lieu x-dits relève d e la top on ymie, une branche d e l'onomastique 
puisqu ' il s'agit de n om s p ropres. L e mot toponym e est un doublet 
savant d e l'expression << nom d e lieu >>, tiré du grec ancien topos (lieu) 

1. Arrondissement et canton d 'Étampes. 

Bulletin d e la SHAEH, 20 02. 
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et de onymie (nommer). L 'ouvrage de référence, déjà ancien, dans ce 
domaine, reste la Toponymie de la France d'Auguste Vincent 2 

a. Lieux habités 

- Sur la feuille du bourg de Boissy-le-Sec (section AE), le cadastre 
actuel ne mentionne qu'un seul lieu-dit urbain dénommé "Le Vil-
lage >> à proximité de l'église qui correspond à la partie la plus 
ancienne du bâti. Il semble toutefois, d 'après un certificat du service 
du cadastre, que "Le Château >> ait été également considéré comme 
un lieu-dit jusqu'au milieu du xx_e siècle. Cette division en deux 
parties du bourg reflète bien une dualité historique dont l'origine 
remonte au Moyen Age : en effet, le village fut à la fois, alors, le siège 
d'un prieuré augustin érigé par l'évêque de Chartres dès 1195 et celui 
d'une seigneurie, créée par le roi de France en 1216 . 

L'étymologie du toponyme Boissy, que l'on retrouve pour d 'assez 
nombreux villages de France, est moins évidente. Certains Boissy vien-
draient du latin Bucciacum, formé d'un nom d 'homme latin Buccius ou 
Buttius et du suffixe -acum, qui forme l'adjectif dérivé indiquant l'appar-
tenance . D 'autres Boissy dérivent du latin buxetum formé de buxus, buis 
ou buisson, et du suffixe qualitatif -etum ou -eium. Une charte de Louis 
VI le Gros 3, datant du début du xne siècle, donne la graphie latine 
buzeio, ablatif d e buzeium ,- mais une donation du même roi concerne 
une terre de Bussiacum dont il sera parlé plus loin. D'après le Diction-
naire étymologique des noms de lieux en France d ' A. Dauzat et Ch. Ros-
taing 4, Boissy-le-Sec appartient à la catégorie toponymique dérivée de 
buxus et son nom signifierait << lieu planté de buis >> ou <<couvert d e buis-
son s>> . Il y a des buis dans le parc du château; mais, bien qu'anciens, ils 
ne datent sûrement pas des temps gallo-romains, époque où l'emplace-
ment du village pouvait déjà être occupé. Il y a beaucoup de buis dans 
les bois des coteaux de la Renarde et il pouvait y en avoir aussi à Boissy. 
Quant au qualificatif"le Sec >>, il s'explique facilement par l'absence de 
sources ou de cours d'eau permanent sur la commune, et sans doute 
aussi par une opposition avec Boissy-la-Rivière qui se situe de l'autre 
côté d'Étampes, sur la Juine. Cette qualification est ancienne puisque le 

2. Édité à Bruxelles en 1937, réédité en 1988 à Brionne par Gérard Montfort, in 4°. 
3. Certains historiens ont supposé que cene charte pouvait concerner Boissy-la-

Riviére, le toponyme Buzeum, latinisation d 'une forme déjà bien française, s'appli-
quant aux deux villages. Leur seul argument repose sur le fait que Boissy-la-Rivière 
serait plus proche d 'Etampes que Boissy-le-Sec; mais ce n 'était pas exact à l'époque 
car l'ancien chemin m enant d'Etampes à Dourdan, par ce village, coupait directement 
à travers le plateau e t la distance était de six kilom ètres, contre huit par les routes 
actu elles . Voir Simone LEVÈVRE, L'aménagement du sud de l'Ile-de-France par les établis-
sements religieux, Xle-xue siècle. Mémoires de la SHACEH, XVI (1993), p.117 . 

4. Paris, Larousse 19 63, réédité par la librairie Guénégaud. 
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village est désigné en latin, dans un acte de la fin du XIIIe siècle, comme 
Buisseium Siccwn. En vieux français, sec s'écrivait secq, dont la termi-
naison -cq évoque les deux c de l'adjectiflatin. La graphie Boissy-le-Secq 
était encore en usage au XVIIIe siècle, concurremment avec l'actuelle. 

- Pour le hameau du Rotoir (section AD), trois étymologies sont pro-
posées : l'une fait dériver ce nom de rochoir ou rochouart, qui dési-
gnent en vieux français un lieu rocailleux, l'autre du bas-latin ruptura 
qui désigne le défrichement d'une clairière ; enfin routoir, en vieux 
français, désignait une mare où le chanvre était mis à rouir. La première 
étymologie s'explique bien par la situation géomorphologique du 
hameau sur un éperon du plateau et la présence d'un banc de roche 
calcaire. Il existe, en Normandie, entre Évreux et Gaillon, un site connu 
sous le nom des "Hauteurs des Rotoirs >> . La seconde explication a la 
préférence des historiens puisque le rebord du plateau pourrait avoir été 
défriché plus tardivement que son centre autour du bourg de Boissy. En 
tout cas, il y avait déjà un domaine agricole au Rotoir au début du 
XIIIe siècle, dont l'usufruit avait été concédé par Philippe Auguste à son 
échanson Galeran. On peut noter que, dans un acte en latin où cet 
usufruit est mentionné, le toponyme est orthographié Rotoir, comme 
aujourd'hui, alors que la graphie Rottoir est utilisée au début du XIXe siècle . 

Quelques maisons récentes, le long de la rue des Puits, qui se 
situaient aux lieux-dits La Cordenne et Le Bois de Boissy, respecti-
vement en sections ZC et AC du cadastre, ont été replacées dans sa 
feuille AD. D'autres, à gauche de la rue des Puits, s'élèvent sur quel-
ques parcelles appartenant au lieu-dit La Mardelle qui se trouve éga-
lement en section cadastrale AC. Ces lieux-dits, principalement com-
posés de champs ou de bois, sont évoqués plus loin. 

- Le nom du hameau de Venant (section AB) évoque, a priori, un 
saint moine de ce nom dont un buste-reliquaire est placé dans la 
niche de l'oratoire, construit au XIXe siècle sur sa petite place 
publique. On peut toutefois se demander pourquoi le hameau ne 
s'appellerait pas alors Saint-Venant; or tel n'a jamais été le cas, même 
avant la Révolution. Une autre possibilité serait que ce toponyme 
dérive de Venna, un nom d'homme gaulois qui aurait donné, avec le 
suffixe -iacus, Venniacus. La terminaison -en ou -an est l'une des nom-
breuses pouvant dériver de ce suffixe gaulois ; quant au -t muet final , 
il peut provenir d'une contagion du participe présent du verbe venir. 
Le hameau déborde actuellement des limites de la section cadastrale 
qui lui a été affectée en 1961 : des constructions récentes ont été 
implantées sur des parcelles du lieu-dit Sous les Cadottes, qui fait 
partie de la section cadastrale AI. Toutefois, l 'expansion future du 
hameau sera limitée par le fait qu'il est entouré par le site classé de la 
Vallée de la Renarde, créé en 1987. 
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Jean-Pierre D obler 

Carte de la commune de Boissy-le-Sec. 

Ce document, établi par la Direction départementale de l'Equipement sur fond de 
carte topographique de l'IGN, comporte, pour la localisation et la dénomination des 
lieux -dits des champs et des bois, des divergences avec le cadastre qui sont commen-
tées dans le texte. 
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- En deh ors du h am eau d e Ven ant, sur la gau ch e d e la route 
d 'Arpajon (D 82) presqu e à la limite de Villeconin, deux m aison s 
isolées et la discothèque "L e L ouxor >> sont situées au lieu-dit La 
Croix à Renard (section AI), qui fait a insi partie d es lieux h abités d e 
la commun e. L a croix n 'est plus là, m ais a sans d oute existé; quant 
au Ren ard, il s'agit sans doute de la rivière la Renarde d ans la vallée 
sèch e de laquelle se trouve ce lieu-dit. Cette rivière, qui n aît actuel- \ 
lem ent de sources situées un eu en am ont de Villeconin, commen-
çait autrefois entre Ven ant et Villeconin et était connue, dans son 
cours supérieur, comme le "ru du Renard >>. Une troisièm e m aison se 
situe, du côté dro it d e la route, dans ce même secteur au lieu-dit L e 
Fond de l'Etang (section ZR), dont le top onym e confirme que cette 
partie de la vallée n 'a pas toujours été sèch e. Le classem ent du site d e 
la Vallée de la Renarde empêche qu e de n ouvelles constructions vien-
nent s'ajouter à celles qui existaient là quand cette mesure a été prise . 

b. L ieux-dits des champs et des bois 

L a science de la linguistique qualifie d e "micro-top onym es •> ces 
lieux-dits qui structurent et d élimitent les terroirs de nos campagn es, 
en deh ors des villages et d es h am eaux. Ils sont extrêm em ent n om-
breux dan s n os pays d 'ancienne civilisation agricole et 120 d ' entre 
eux figurent au cadastre actuel d e la commune ; compte t enu d e la 
surface totale occupée p ar les champs et les bois, l'étendue m oyenne 
d 'un lieu-dit est de 15,33 hectares, m ais en fait leurs tailles r espectives 
sont très inégales. Ceu x des champs ont longtemps été désignés par le 
m ot champtier, souvent orthographié chantier d ans les actes ancien s, 
mais ce mot a vieilli ; il n'est plus couramment employé à Boissy-le-
Sec, contra irem ent à ce qu e l'on relève d ans d 'autres communes d es 
alentours, n otammen t d an s les en viron s d e D ourdan . L e terme 
<< pièce •> est aussi u sité d ans la région, comme ailleu rs, mais désign e 
une surface de terre d 'un seul ten ant, du moins à l'origine . 

• Rem arques gén érales sur la micro- top onymie 
L a micro-top onymie se réfère le plus souvent, m ais pas toujours de 

m anière évidente, à d es particularités n aturelles et directionnelles, aux 
cultures, à la flore et à la faune, à des n om s de p ersonne ou de famille, 
plus rarement à des con structions, d es installations ou d es ouvrages 
de l'h omme. L'origine d e la plupart de ces dén ominations, emprun-
tées le plus souvent aux parlers locaux, se perd d ans la nuit des temps, 
et l 'évolution séculaire de leur graphie, telle que con st atée d a n s 
d 'anciennes m entions écrites, figuran t principalem ent dans d es act es 
notariés, n 'a pas toujou rs été calquée sur celle d e l'orthographe fra n-
çaise standardisée . 
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La signification d'origine d e certains lieux-dits, évoquant en parti-
culier des noms de personnes, d e végétaux ou d 'animaux maintenant 
disparus ou oubliés, était déjà difficilement comprise à l'époque où la 
micro-toponymie s'est trouvée systématiquement enregistrée et prati-
quement fixée dans les premiers cadastres dits napoléoniens. Cette 
incompréhension s'est généralisée aujourd 'hui, où pour la plupart d es 
gens, en ce d ébut du xxre siècle, un lieu-dit est un nom propre sans 
signification environnementale ou historique particulière. M êm e pour 
ceux qui s' interrogent sur une telle signification, le sens de nombreux 
micro-toponymes n 'apparaît pas à première vue et se prête mal à 
l 'analyse étymologique; en effet, une large plage d ' incertitude sub-
siste souvent, ce qui ne permet d 'écarter aucune des diverses hypo-
thèses possibles. Il ne s'agit donc pas d'une science exacte. 

Il convient de souligner que la désignation des n om s de lieux a revêtu 
le plus souvent, à l'origine, un caractère qui n'était ni littéraire, ni 
scientifique, mais ve rnaculaire. En outre, la transmission de ces topo-
nymes, de génération en génération de paysans, est restée longtemps 
purement orale. Ce mode de transmission, qui offre de n ombreuses 
occasions de déformations pho nétiques entrainait des variantes graphi-
ques successives, ce qui explique pourquoi certains m ots, dont le sens 
ou l'origine ont été perdus, se modifient p our se rapprocher ou s' iden-
tifier à d ' autres, plus usuels aux époques où s' est produite cette trans-
formation analogique que les linguistes qualifient de << populaire •> , p ar 
opposition à celle baptisée non sans ironie << scientifique •> et qui a laissé 
de nombreuses traces dans les cadastres et les cartes d 'Etat-Major. 

En effet, quand les graphies des micro-toponymes ont été à peu près 
fixées par la cartographie militaire et la cadastration communale, au 
début du xrxe siècle, les officiers géographes et les agents voyers, chargés, 
respectivement, de l 'établissement de ces documents au plan national et 
au plan local, ne se préoccupaient pas d'étymologie et guère d 'histoire. 

La toponymie, en tant que science, n 'existait pas encore; aussi, le 
plus souvent, ces topographes se contentaient-ils de transcrire phoné-
tiquement les noms des lieux-dits qu'ils avaient recueillis en interro-
geant les habitants dont les réponses avaient été formulées oralement 
avec l'accent propre aux dialectes locaux. Dans certains cas, toutefois, 
ces enquêteurs pouvaient être conduits à transcrire ces dénominations 
d e source populaire, dont la signification leur échappait, en se réfé-
rant à des mots de la langue<< normée >> contemporaine, dont l'expres-
sion orale était plus ou mGins proche, mais dont le sens pouvait 
n'avoir rien de commun avec celui du mot ou du groupe de mots 
désignant, selon la tradition locale, le lieu en cause . 

L'étude systématique de la signification des noms de lieux par la 
toponymie est une branche relativement récente de la linguistique qui 
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est apparue, en France, dans la d eu xièm e m oitié du XIXe siècle avec 
A. H ou zé et J. Quich erat . L es top on ymistes se sont du reste inté-
ressés, d 'ab ord, aux nom s de villes et d e villages, de p ays et de pro-
vinces, d e m ontagn es et de cours d 'eau. Peu d e recherches ont porté 
sur les n om s des lieux-dits des campagnes, extrêmement nombreux 
m ais peu étendus, qui compartimentent nos terroirs. Il n ' existe, 
actuellement, sur le sujet que le Glossaire des termes dialectaux des noms 
de lieux en France, établi en 1963 p ar André P egorie r, puis révisé 
depuis par Sylvie L ejeune, p our le compte de la commission de top o-
nymie d e l'Institut Géographique National (IGN) 5 • Encore celle-ci 
s 'est-elle, prioritairement, intéressée à l' a ire de la langue d 'oc et aux 
régions périphériques n on francophon es dont les toponymes étaient 
considérés comme les m oins compréh ensibles p our les utilisateurs du 
français standard d e la seconde m oitié du xxe siècle. 

• L es cara ctéristiqu es environnem entales d e la micro-toponymie 
locale 

Le contexte linguisliqu.e 
Boissy-le-Sec se situe, du p oint de vu e linguistique, à la limite 

septentrion ale du dialecte d 'oïl de !'Orléan ais, d an s un secteur forte-
m ent p énétré par le << fran çais >> de l' Ile-de-France. Il est impossible de 
restituer avec précision le parler et l ' accent local des Boissyons du 
début du xrxe siècle qui renseign èrent l 'offici er géograph e et l' agent 
voyer chargés, le premier de la prép ara tion de la carte d 'Etat-Major et 
le second de l'établissem ent du premier cadastre. 

Certaines p art icularités de pron on ciation locale subsistant chez les 
agriculteurs d 'aujourd 'hui, telle la syllabe -guer- d an s d es m ots où elle 
est écrite -gre-, semblent tém oigner d 'une pratique ancienne du parler 
beauceron d e la région de Chartres tel qu ' il est d écrit dans le Glossaire 
des parlers d 'Eure-et-Loir, 6 publié récemment d 'après une enquête de 
1868. P our ce qui est du vocabulaire toponymique lui-même il est 
apparu qu 'à Boissy, il regroupe des m ots appartenant - ou s'apparen-
tant - non seulement à ce parler beauceron et plus largement aux 
deux dialectes de langue d 'oïl précités, mais aussi à certains autres, 
géographiquement plus lointains, comme le n ormand, le champen ois, 
le bourguign on, le berrichon , le tourangeau et m êm e le p oitevin . 

L 'approche topographique 
P our inventorier les lieux-dits de la commune de Boissy-le-Sec, il 

est apparu préférable de les rep érer topographiquem ent, tels qu ' ils 

5. Paris, In stitut G éographiqu e National, 1997. 
6. C h artres, 1999, ou vrage publié p ar la Socié té archéologique <l 'Eure-et-Lo ir. 
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p euvent se présenter en parcourant la commune, dans différentes 
directions, à p artir du bourg e t de chacun des hameaux. En effe t, la 
prise en compte d es données su ccessives d e l'orographie, d e l'hyd ro-
graphie, de la géologie, de la p édologie, d e la faune et de la végéta-
tion , b ref d es principales caractéristiques du << cadre n aturel >> d 'un 
terro ir donné, s'avère souvent indisp en sable pour comprendre la 
signification d e b eaucoup de ses micro-top onymes 

En limite communale, quelques incursions ont été effectuées, d ans 
certains cas, sur des territoires de cer ta ines des commune voisines 
lorsque la d ésign ation des << t e rroirs >> , en fo nction de leurs limites 
n aturelles, ne corresp ondait pas exactem ent au découpage adminis-
tratif. T outefo is, d 'une faço n gén érale, l ' ovale relativem ent régulier 
du t erritoire d e Boissy-le-Sec constitue une entité coh érente distri-
buée entre trois en sembles radioconcentriques inégau'x, bien centrés, 
resp ectivem ent, su r le bourg e t su r ch acun des d eux hameaux du 
Rotoir et d e Ven an t. Ces espaces, plus ou m oins circulaires, résultent 
du d éfrichem ent p rogressif, à partir d es lieux h abités, des m eilleures 
terres d e limon argileux, d'origin e éolienne sur le pla teau ou colluviale 
dan s les fonds d e vallées. 

La perspeciive historique 
Aucune découverte d 'outil s d e silex à Boissy n 'a été publiée. Seul un 

site inédit aurait été recensé p ar les auteurs de la carte arch éologiqu e . 
On p eut donc supposer que l'occupation préhistoriqu e y a été fa ible. Un 
possible polissoir repéré récemment n e p ermet p as actu ellem ent de 
m odifier cette hyp othèse (voir infra : La Vallée de la Pierre Aiguë). 

\ 

Aux tem s aulois on se trouve, ici, à la frontière entre Sén on s 
- dont-on a déco u vert ues m onnaies - et Carnutes. Boissy a fait 

art1e du diocèse d e C h artres jus u 'en 1790, qui correspondait à peu 
près à la cité gallo-rom aine d es C arnutes, mais ces limites entre tribus 
ont souvent varié avant la conquête romaine . On sait que ces confins 
étaient b oisés et très peu p euplés . Seules de p etites exploitation s 
forestières ou pastorales pouvaient y subsister. Les vestiges de p etites 
<< fermes >> gauloises identifiées m éritera ient d 'être an alysés avec soin 
pour une interprétation plus p récise. 

En gén éral, les d éfrichem ents gallo-romains ont peu gagné ces 
zones-t ampon s. C 'est pourquo i les d écou vertes récentes faites par 
M o n s ieur Armand Lo yer , a rchéo logu e amateur, membre du 
GERAME 7, ne sont que des vestiges n ombreux mais isolés d e p etites 
exploitations du r er siècle de n o tre ère . D e m ême, aucune trouvaille 
p ouvant provenir d 'une villa n'a été faite. Il faut d onc croire que 

7 . Grou pe d 'études e t de recherches archéologiques Melun-Sén art-Essonn e. 
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l'exploitation intensive du lieu a été tardive m algré la qualité du limo n 
de plateau qui laisserait supposer un défrichem ent précoce. 

D 'après des travaux récents 8, les t races de la cadastration gall o-
rom aine seraient rep érables sur les premiers cadastres depuis l'empla-
cem ent du vicus d 'É tampes ju squ ' à la Beauce. Or l' orientation gén é-
rale des p arcelles actuelles de B oissy - sau f dan s les zon es t otalem ent 
b ouleversées par le rem embrem ent du milieu du :xxe siècle - corres-
p ond à cette cadastra tion . Si on admet qu 'elle rem onte au x premier s 
siècles il faudrait en conclure que les terres de Bo issy fa isa ient p artie 
d 'un très vaste dom aine con stitué autour du vicus d 'Étampes après la 
conquête romaine 9 . 

L e ch emin antique d 'É tampes à D ourdan traversait son territo ire. 
Quoi qu ' il en soit, une fraction n on n égligeable de la micro-toponymie 
locale semble d'origine antique. Certes, le la tin a été parlé en G aule bien 
après la fin de l'Empire romain et les scribes du M oyen Age ont latinisé 
des nom s de création t ardive. Aussi, les top onym es latins trouvés d an s 
les chartes médiévales n e rem ontent pas en général aux premiers siècles 
de notre ère, m ais cette rem arque n e vaut p as fo rcém ent p our les 
micro-top onym es, rares d an s d es actes de cette h au te ép oque. On n e 
connaît pas d 'exemple d 'une telle m ention pour les lieu x-dits d es 
champs et des b ois qui font l'objet d e l'inventa ire qui su it . 

Aucun vestige n 'a pu, jusqu 'à présent, n ou s ren seigner sur l' évolu-
tion d e ce terroir au cours des années obscures du h aut M oyen Age. 
Il p araît cependant p eu p rob able qu ' il ait été reconquis entièrem ent 
par la lande et la forêt, p ou r être à n ouveau défrich é au Moyen Age 
central. D es domaines m érovingien s et carolingiens ont probablement 
m aintenu une présen ce agricole, au m oins su r les terres à limon du 
plateau . Quoiqu ' il en soit, on trouve à Boissy-le-Sec, situé au sein du 
dom aine royal des prem iers Cap étien s, un dom aine de la couronne 
qui n 'a san s d oute p as, alors, été créé ex-nihilo. Autour du village, 
l'origine d ' au m oins l'un des actuels lieux-dits des champs peut être 
déduite d ' actes d atant du xne siècle où il se trouve clairem ent 
dés igné sans être nommé, alors que d 'autres a ttestent, au siècle sui-
vant, de la division , un peu postérieure, de la p aroisse en fiefs e t 
arrière fi efs. L 'essentiel d e la dés ign ation et de distribution d e la 
micro- toponymie locale apparaît en place à la fin du xvre siècle . 

8. MARTIN (J\il ichel) et a lii, Les défrichements aucour d'Éta mpes dan s Bulletin de la 
Société historique de Dourdan-en-Hurepoix, n° 38, 1999, p . 33-48 et La population de 
/'Etampais dans Bulletin de la S HACEH , 1998, p. 9 1- 11 4. 

9 . Seuls les fi scs romain s proven ant d e gra n d s d o ma ines ga ll o- roma ins o n t 
fait l'obje t d e cad astration parcell a ire, surtout e n Prove nce. Il co n vient d o n c 
d 'ê tre p rudent. Voir Prrrn Oean-Robert), Histoire du paysage f rançais. D e la préhis-
toire à nos ;ours. Paris, T a illandier, 2003, in-8°, 444 p. (p . 85-9 1, les campagn es 
centuriées) . 
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L'organisation paysagère ei agricole 

La dimension historique doit ê tre combinée avec le cadre environne-
mental, avec lequel elle ne cesse d ' interférer, pour rendre compte de 
l'étymologie, de la chronologie et donc de la signification des lieux-dits. 

Lorsqu'ils ne se rejoignent pas sur le plateau, les espaces ouverts 
qui entourent le bourg et le hameau du Rotoir se terminent, en 
général, par des bois qui occupent le rebord et le haut d es coteaux 
dominant les vallées sèches du bassin de la Renarde. Une zone inter-
médiaire, discontinue, de vignes et de vergers de pommes à cidre 
existait naguère sur les pentes argileuses et pierreuses de certains de 
ces coteaux, entre les terres labourées et les bois . La culture de la 
vigne a périclité au long du XIXe siècle, sous la pression de la concur-
rence des vins du Midi, et disparu au début du xxe après que les 
plants subsistants aient été victimes du phylloxera . Quant aux vergers, 
ils, _ont commencé à être délaissés, après la Seconde Guerre m ondiale, 
faute d e main-d 'œuvre suffisante dans les fermes p our la récolte des 
p ommes et la fabrication du cidre. 

Les parcelles de vignes et d e vergers, laissées en friche, se trouvent, au 
d ébut du XXIe siècle, reconquises par les bois. Leur sou venir subsiste 
dans la nomenclature de quelques lieux-dits, ainsi que sur le tracé du 
parcellaire de plusieurs feuill es du cadastre où ces zones apparaissent 
morcelées à l'extrême. Ces anciennes parcelles, qui ont échappé au 
remembrement en raison de leur faible intérêt agricole, se présentent, 
souvent, comme de longues lanières parallèles et très étroites, décou-
pées en fonction de partages successoraux répétés, ce qui rend difficile 
l 'exploitation des bois qui s'y sont progressivement installés. 

Une autre zone intermédiaire se rencontrait, naguère, à la péri-
phérie du bourg : elle formait une ceinture d'allure bocagère de quel-
ques centaines de mètres de large, entre le bâti et les champs ouverts. 
Cette bande de terres, qui n 'était interrompue que par le parc du 
château au sud, était constituée de jardins potagers et de vergers de 
petits arbres fruitiers . Ces parcelles de quelques ares, qui étaient culti-
vées, surtout par les femmes, les enfants et les anciens, pour la 
consommation familiale des habitants, se trouvaient délimitées par un 
réseau de haies. Il y a cinquante ans, le bourg de Boissy se situait ainsi 
au sein d'un mini-bocage qui le différenciait des villages voisins du 
plateau, qui surgissant directement des champs ouverts, revêtaient un 
aspect paysager beaucoup plus beauceron. 

Cette ceinture verte a disparu, aujourd'hui, en grande partie : il 
n'en subsiste que quelques lambeaux, surtout à l'est et au sud du 
bourg. Les portions du terroir, affectées à de telles cultures maraî-
chères et horticoles de subsistance, étaient dénommées, en vieux fran-
çais, osches, ousches ou ouches, m ot dérivé du gaulois, dont la racine 
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celtique était soit olca, terre arable, soit osca, enclos. Il peut, du reste, 
s'agir d'une combinaison de ces deux mots gaulois, ce qui rendait 
bien l'idée de jardins clos . La graphie cadastrale actuelle est houches. 
Le souvenir de ces houches demeure dans la toponymie des abords 
du bourg, parfois par l'intermédiaire des dénominations successives 
d e la sente périphérique. Des potagers et vergers existaient également 
à proximité des hameaux ; mais, disposés de façon discontinue, ils 
n 'ont pas reçu l'appellation d 'houches. 

Les vallées sèches du bassin amont de la Renarde offrent un paysage 
différent, beaucoup plus agreste que rural, car les bois sont beaucoup 
plus proches et jouent un rôle prépondérant, en occupant la quasi 
totalité des coteaux qui les bordent. Vallées et bois sont parmi les 
signifiants les plus fréquents des micro-toponymes de cette partie de la 
commune où l'on quitte la Beauce pour entrer dans le Hurepoix. 

• L es sources utilisées pour l'inventaire des micro-toponymes 
Aucun terrier des seigneuries de Boissy-le-Sec ou de Venant qui se 

partageaient, sous le régime féodal, le t erritoire de l'actuelle commune 
au sein de l'ancienne paroisse, n 'a été conservé et l'on ne trouve nulle 
part de référence à de telles descriptions de l'ancien parcellaire . C 'est 
p ourquo i les premiers documents cartographiques présentant la 
n om enclature et la localisation des lieux-dits sur ce terroir n e datent 
que du début du xrxe siècle . Le plus ancien est un <• Plan par nature 
et masse de cultures •> qui est conservé aux Archives départementales 
de l'Essonne 10 . Ce << plan agricole >> n ' est pas daté; mais il a été 
certainement établi vers 1805, comme ceux d'autres communes de 
l'ancienne Seine-et-Oise, sur instruction du préfet. 

Une vingtaine d 'années plus tard, le corps royal des ingénieurs 
géographes de !'Armée a procédé, en vue de l'établissement de la 
carte d'état-major, à un levé au 1/10 oooe de la région parisienne. La 
plus grande partie de la commune d e Boissy-le-Sec figure sur la feuille 
intitulée La Forêt-le-Roi, établie en 1822. Les feuilles vo isines, inté-
ressant le reste de la commune, ont également été consultées Comme 
le plan précité, cette carte fournit des informations, non seulement 
sur la toponymie, mais aussi sur le tracé ancien des routes et chemins 
et sur l'utilisation du terroir. On y vo it que les bois sont bien moins 
étendus qu 'aujourd 'hui, une grande partie des coteaux exposés au sud 
étant encore alors plantés en vignes. 

L 'é tablissement d 'un cadastre parcellaire détaillé pour chaque 
commune a été décrété sous le règne de Napoléon rer, c'est pourquoi 
le s premiers d e ces d ocuments so nt uniformément qualifiés de 

1 O. Arch . dép. Essonne, 42FI. 
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napoléoniens quoique ayant été, pour la plupart, réalisés après la fin du 
Premier Empire. Celui de Boissy-le-Sec, terminé en 1824, se présente 
comme un atlas de quinze planches 11 . Il est resté en usage jusqu'en 
1961, date à laquelle une refonte totale a été rendue n écessaire par la 
réalisation, à la fin des années cinquante, du remembrement des 
meilleures terres arables. Cette opération a fait disparaître une partie 
importante du parcellaire ancien ; elle a m odifié, voire supprimé, le 
tracé de nombreux chemins d 'exploitation sur d'importants secteurs du 
territoire et provoqué, dans la nomenclature des lieux-dits, leur étendue 
et m êm e parfois, dans leur localisation, des changements qui seront 
mentionnés plus loin dans la présentation des lieux-dits concernés. 

En dépit de ces m odifications, intervenues au début d e la seconde 
moitié du :xxe siècle, on p eut admettre que la micro-toponymie de 
Boissy-le-Sec a été, pour l'essentiel, figée dan s le premier quart du 
XIXe siècle par les indication s et les localisations des lieux-dits qui 
figurent sur le plan agricole, la carte militaire et les planches cadas-
trales précitées. A noter qu'il existe quelques variantes entre ces trois 
sources pourtant relativement contemporaines. Ces variantes qui sont 
sign a lées dans l'inventaire sont parfois importantes : sur le plan de 
1805 figurent, en particulier, certains lieux-dits que l'on ne retrouve 
pas sur les documents ultérieurs. 

Mais le fait que les lieux-dits des champs et des bois de la commune 
n 'aient été précisément cartographiés qu 'à partir de 1805, n e rem et pas 
en cause leur ancienneté. Beaucoup sont mentionnés dans des actes 
notariés dont le plus ancien est antérieur de deux siècles au plan agricole 
puisqu'il est daté du 22 avril 1605. Cet acte fait état de la vente par 
Claude de Paviot, membre de la famille d es seigneurs de Boissy, de sa 
seigneurie de Jeurre à M origny et de << droits de cens et de champarts sur 
des terres dépendant du fief du Rotoir, hameau de la paroisse de Boissy-
le-Sec >> 12 • Ce fief qui s'étendait sur une large bande transversale, sépa-
rant les terres relevant directement du seigneur de Boissy-le-Sec de 
celles faisant partie du petit fief de Presles et d e la seigneurie de Venant, 
se partageait, à l'époque, en une quinzaine de chantiers dont il est 
précisé qu'ils sont bordés de chemins, ce qui est presque toujours le cas 
des lieux-dits d' aujourd'hui. Parmi les quinze toponymes énumérés, 
douze correspondent à des lieux-dits qui existent encore ou existaient 
naguère, et sont donc faciles à identifier en d épit des modifications 
orthographiques intervenues entre temps. 

Les lieux-dits répertoriés au présent inventaire figurent, pour leur 
plus grand nombre, au cadastre de la commune, dans sa version actuelle 

11 . Consultable à la mairie de Boissy-le-Sec, allée Gérard Dubrule. 
12 . Arch . nat. , Min . central, LXVIII, 83. 
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datant de 1961 13 . La présentation des sections cadastrales, définies par 
deux lettres, est faite au moyen de 24 plans alors que l'album du 
cadastre napoléonien, établi à une plus grande échelle, en comptait une 
quinzaine. Pour les lieux-dits actuels, la section cadastrale, désignée par 
deux lettres, à laquelle ils appartiennent est mentionnée entre paren-
thèses, au début du commentaire qui leur est affecté. 

Certains micro-toponymes anciens, qui ne figurent plus, aujour-
d 'hui, au parcellaire cadastral, se trouvaient mentionnés dans l'acte de 
1605, sur le plan agricole de 1805, sur le levé de 1822 ou sur le cadastre 
napoléonien de 1824. Ils sont identifiés, respectivement, dans l'inven-
taire qui suit, par les mentions (1605), (1805), (1822) et (1824) . 
Plusieurs d'entre eux sont toujours indiqués sur la feuille 22/16 Est de 
la <• Carte topographique >> au 1 : 25 oooe de l'Institut Géographique 
National (IGN) et sur la << carte touristique locale >> , à la même 
échelle, intitulée << Étampes-Dourdan >> , publiée par le même IGN, 
sous la référence 2216 ET. Ces lieux-dits sont signalés par la mention 
(IGN). On relève également des divergences importantes entre la 
localisation de certains lieux-dits sur la carte topographique de l'IGN 
(édition 1992), qui résulte des révisions successives de la carte d'état-
major au 1 : 80 oooe du début du XIXe siècle, et le cadastre actuel 
dont la topographie et la toponymie ont été établies en 1961. 

De telles divergences ne sont pas nouvelles puisqu'on en relève déjà 
entre le cadastre de 1824 et le levé au 10 oooe de 1822. Ces évolutions 
et ces divergences sont signalées dans les commentaires de l'inventaire. 
Cependant, dans l'édition la plus récente (1997) des cartes de l'IGN, 
certaines erreurs ont été corrigées . Les divergences qui subsistent ont 
été signalées à l'IGN par la municipalité de Boissy-le-Sec. On peut donc 
espérer qu'elles seront corrigées dans les futures éditions des cartes de 
cet organisme dont les publications font autorité dans le domaine de la 
toponymie, comme de la topographie, de la France . 

Compte-tenu de l'étendue du territoire communal - 1 906 ha - et 
d'un certain degré de complémentarité entre les sources disponibles, 
la nomenclature de la micro-toponymie de Boissy-le-Sec s'avère très 
riche puisque l'inventaire qui suit porte sur 148 lieux-dits, soit 28 de 
plus que les 120 figurant au cadastre actuel. Ce supplément provient 
principalement de toponymes attestés avant l'établissement du 
cadastre de 1824 mais non retenus par celui-ci ou abandonnés lors de 
la révision cadastrale de 1961 ; il provient aussi de quelques appella-
tions vernaculaires qui n'ont jamais été transcrites en tant que lieux-
dits mais dont témoigne la tradition orale ou des indices fournis par la 
désignation de certaines voies. 

13. Idem. 
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Comme indiqué plus haut, l' inventaire des micro-toponym es de la 
commune, qui est présenté ci-après, a été établi selon un cadre topo-
graphique. Il se divise en secteurs, défini s selon la rose d es vents, 
centrés sur chacune d e ses tro is agglomérations. Ces secteurs sont 
délimités par les routes radiales principales et certains des plus impor-
tants chemins ruraux. Cette division par secteurs, définis par la trame 
viaire, avait été adoptée initialem ent pour la commodité d es prome-
neurs car l 'origine de la présente recherche a été le projet d 'un guide 
d estinée à permettre la découverte du terroir par les Boissyons et les 
randonneurs qui le p arcourent ; c'est pourquoi leur distribution ne 
corresp ond pas à celle, par << sections >>, du cadastre. La plupart de 
celles-ci, d ont les limites paraissent souvent arbitraires, se trouvent à 
cheval sur d eux ou tro is de n os secteurs. 

L a signification des lieux-dits relève d 'une douzaine de catégories 
de << signifiants >> se rapportant à la topographie, l'orographie, l'hydro-
graphie, la pédologie, la végéta tion, la faune, la météorologie, l'agri-
culture, le foncier, le bâti, )'anthroponymie, enfin la religion . Bien 
entendu, un top onym e inventorié, quand il est composé de plus d 'un 
mot, ou su ggère plus d 'une exp lication, peut relever de plusieurs d e 
ces catégories. P ar ailleurs, dans des cas assez nombreux le signifiant 
es t accompagn é d 'un qualificatif, en gén éral un adj ectif m ais parfois 
un verbe d 'action comme dans Guette-lièvre. Signifiant et qualificatif 
sont, en gén éral, fo rmés de d eux mots ; m ais ils se trouvent parfois 
soudés comme dans L a Tournevoie. 

Dans plusieurs secteurs du t e rroir, le m ême toponyme d e base se 
retrouve comme signifiant dan s l'énoncé d e plusieurs lieu x-dits, en 
général contigus, dont les noms composés diffèrent par les préposi-
tion s ou les qualificatifs qui s'y a joutent . Il s'agit d 'entités territoriales 
à l 'origin e assez vastes qui furent ultérieurement divi sées afin 
d 'obtenir une division toponymique suffisamment précise p our satis-
faire les besoins des exploitants en matière d'identification de leurs 
parcelles. Dans ces cas, le ou les signifiants n 'ont été pris en compte 
qu 'une fois dans le tableau ci-dessou s. 

Ces << méga-microtoponymes >>, néologisme proposé, ici, par 
l'auteur p our qualifier ces ensembles territoriaux, peuvent corres-
pondre à d ' anciens domaines qui furent morcelés au cours d es siècles 
ou à de mini-zones naturelles. On constate du reste, aux limites com-
munales, que plusieurs de ces m éga-micro toponymes s'étendent plus 
ou moins sur la commune limitrophe, parfois avec de légères variantes 
d e graphie qui n 'empêchent pas de constater leur continuité respec-
tive. Les terroirs naturels se distinguent ainsi d es territoires adminis-
tratifs dont les limites revêtent le plus souvent un caractère artificiel, 
fruit d e l'histoire plus que de la géographie . 
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Le tableau qui suit présente la distribution catégorielle de la 
toponymie de Boissy-le-Sec. 

Secteurs autour de : 
Signifiant nombre 
en rapport Boissy Boissy total d e 
avec vers l'est vers l'ouest Le Rotoir Venant lieux-dits 

et le sud et le nord 
La topographie 11 7 4 9 31 
L 'orographie 16 4 11 10 41 
dom : vallées 7 2 7 5 21 

buttes 4 1 4 2 11 
autres 5 1 3 9 

L 'hydrographie 3 2 4 9 
La pédologie 6 3 3 1 13 
La végéta tion 10 8 7 13 38 
dont : bois 3 2 5 6 16 

arbres 5 4 2 6 18 
autres 2 2 1 5 

La faune 4 1 3 8 
La météorologie 2 1 4 
L'agriculture 12 3 2 18 
dont : vignes 4 1 5 

jardins 5 1 1 7 
auires 3 2 1 6 

Le bâti 10 7 8 6 31 
dont : lieux habités 4 2 2 3 11 

autres ouvrages 6 5 6 3 20 
L'anthroponymie 7 3 5 16 
dont : gallo-romains 1 2 1 4 

français 6 1 4 1 12 
La religion 7 2 11 

TOTAUX 88 39 42 51 220 

Qualificatifs de : 
tai lle 3 1 5 9 
forme 3 4 
couleur 1 2 3 
comportement 5 6 
état 3 2 6 

NB - L e total des signifiants est très supérieur à celui des lieux-dits répertoriés puis-
que beaucoup d'entre eux sont des mots composés et que, pour bien d'autres, plu-
sieurs significations sont envisageables 
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Il - INVENTAIRE 

1 - Au départ du bourg de Boissy 

a. Secteur Boissy nord-est 

Ce secteur, généralement plat, est limité, à l'ouest par la départemen-
tale n° 82, à la sortie nord du bourg, et le chemin rural n° 14 dit des 
Beaux Placis ; au sud par le chemin rural n ° 16 dit d es Grenouillères ; au 
nord-est par la limite entre les communes de Boissy-le-Sec et Ville-
conin. Il comprend, au nord de la commune, la majeure partie de 
l'avancée du plateau limoneux de la plaine de Boissy-le-Sec qui se 
dessine en << doigt de gant >>, entre les vallées de la Misère et de la 
R enarde. Il comprend l 'amorce de la Vallée aux Prêtres, qui rejoint celle 
de la Misère, sur le territoire de Villeconin, près d e Fourchainville. Ce 
vallon forme avec celui de la Misère et la vallée sèche qui sépare, plus au 
sud, les communes de Boissy et de Villeconin, une fourche de vallées qui 
a, sans doute, donné son nom au hameau qui s'y situe. 

La ferme isolée, située sur le territoire de Villeconin, qui domine ce 
hameau vers l'extrémité de l 'avancée que forme le plateau entre les 
vallées de la Misère et de la R enarde, s'appelle, d 'ailleurs, Villeneuve-
les-Fourches. Pour le reste du plateau dans cette direction, il convient 
de se reporter au secteur sud-est de hameau de Venant (voir au 
point 3 a., ci-après). 

Le secteur Boissy nord-est comprend, quant à lui, les lieux-dits 
suivants . 

• Le Petit Cimetière(ZE) - Vaste étendue de plateau, comprenant 
22 parcelles de terre, qui s'étend à droite du chemin de Villeconin 
depuis le bourg jusqu'à la limite de Boissy avec cette commune. Pour 
le cadastre napoléonien, ce lieu-dit n'occupait que la partie orientale 
du terroir qui lui est actuellement affecté. Il est probable que le Petit 
Cimetière, proprement dit, correspondait au taillis déjà cité, situé à 
l'angle de la D 82 et du chemin de Villeconin, dont la pointe est 
marquée d'un calvaire, mais fait partie, au cadastre, des Beaux Placis. 
Cet emplacement, qui paraît enclos sur la carte levée en 1822, fut 
sans doute celui d'un ancien cimetière dont le terrain fit l'objet d'un 
échange entre la commune et le propriétaire de la parcelle où fut 
installé le cimetière actuel à la sortie nord du bourg. Cet échange est 
mentionné dans une délibération du Conseil Municipal de 1832 à 
l'occasion de la création de ce nouveau cimetière et de l'enlèvement 
des tombes restées autour de l'église; toutefois, le terrain donné en 
échange par la commune n'est pas clairement localisé. La carte 
archéologique de l'Ile-de-France mentionne un site à préserver dans 
ce secteur mais il ne s'agit sans doute pas d'une ancienne nécropole . 



Secteur Boissy nord-est. 
Les Vignes de Chanteloup. Sur la Vallée aux Prêtres. 

La Vallée aux Prêtres. L es B eaux Placis. Le Petit Cimetière. 
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• Les Houches de la Croix (1824 et IGN) - Ce lieu-dit ancien, qui 
comprenait la partie du Petit Cimetière la plus proche du bourg, tirait 
son nom de la ceinture de jardins potagers et vergers (houches ou 
ouches, en vieux français, comme indiqué plus haut) qui entourait le 
village et qui subsiste du côté nord de la rue des Jardins . Ce topo-
nyme survit cependant au cadastre de la commune, mais il ne désigne 
plus que la partie de cette ceinture s'étendant de l'autre côté du 
village (voir ci-après secteur 1 h). La croix qui servait de référence à 
la partie nord de cette ceinture était celle du calvaire du << Petit Cime-
tière •>, croix qui donnait aussi, naguère, son nom à la partie nord de 
la Grande rue du Bourg. Ce calvaire se situe au bord d'un taillis, à 
l ' embranchement du chemin rural de Boissy-le-Sec à Villeconin 
(ancien Grand chemin de la Beauce à Paris) à partir de la D 82. 

• Les Beaux Placis (ZC) - Autre vaste étendue de plateau, située au 
nord-ouest de la précédente et à gauche du chemin de Villeconin, ce 
lieu-dit comporte 1 7 parcelles, toutes de terre, sauf le taillis évoqué 
ci-dessus . L'étymologie de ce nom n'est pas évidente. Il pourrait venir 
d'un nom d'homme latin Flacius dérivé de Placidius, comme différents 
villages nommés Placy ou Plassay. La topographie suggérerait plutôt 
une déformation de << place >>, dont le sens étymologique signifie espace 
plat (du latin plateus) . Alors qu'en patois beauceron place désigne l ' aire 
de la grange, donc un lieu couvert, placit, dans le dialecte de l'Anjou, 
désigne une place ou un lieu découvert, ce qui serait ici le cas. Le 
qualificatif beaux se réfère, sans doute, à la qualité des terres plutôt qu'à 
la beauté du paysage. Au cadastre de 1824, ce lieu-dit était beaucoup 
moins étendu puisque sa partie la plus proche de l'actuelle D 82 appar-
tenait à << La Tournevoie », lieu-dit ancien, mentionné ci-dessous. 

• La Tournevoie(l 824 et IGN) - Ce lieu-dit, disparu du cadastre 
actuel, mais toujours mentionné sur la carte de l'IGN bien que loca-
lisé par erreur, sur celle-ci, trop à l'ouest de la D 82, s'étendait, pour 
l'ancien cadastre, de part et d'autre de cette voie, alors chemin 
vicinal, en englobant la partie ouest des Beaux Placis . Aujourd'hui, 
cette partie du plateau est souvent désignée comme le Poteau, en 
mémoire de celui qui portait la pancarte signalétique de l'arrêt facul-
tatif du Rotoir, situé le long de la route départementale, à l'embran-
chement du chemin communal menant à ce hameau, arrêt qu'obser-
vaient, à la demande des voyageurs, les trains circulant sur la ligne du 
tacot (voir à ce nom, dans le secteur ld). Au début du XIXe siècle, la 
voie qui <<tournait >> à cet endroit n'était pas celle d'un chemin de fer 
mais celle du chemin d 'exploitation conduisant directement à Venant, 
qui s'y détachait du chemin vicinal passant par Le Rotoir. La signifi-
cation de Tournevoie, mot composé du verbe tourner à l'indicatif 
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présent, et du n om voie, est claire. L e top onyme, dont un syn onym e 
plus cavalier est T ournebride, est employé pour désign er un embran-
ch em ent où le voyageur doit tourner à gau che ou à droite. T ourne-
voie était plus particulièrem ent employé dans le cas où une voie 
secondaire, menant à un lieu habité, se d étache de la route principale, 
comme ici le chemin le plus direct allant à Venant. 

C e lieu-dit est l'un d e ceux de la commune dont le n om est le plus 
an ciennem ent attesté : il s'appliquait à la terre léguée, au milieu du 
xvne siècle, par M arie d e Roch echou art, veuve de Charles de Pavio t, 
seign eur de Boissy-le-Sec, à l' église p aroissiale Saint-L ouis pour ins-
tituer d es messes et d es prières p our elle, son époux et ses parents. C e 
legs est explicité sur une stèle-épitaphe apposée su r un pilier d e 
l'église . L 'acte de 1605 m entionne le <• ch antier •> de L a tourenoys, qui 
représente, très probablem ent, une graphie défectueuse d e Tournevois, 
orthographe utilisée dans le texte lapidaire précité . 

• Vign es de Chanteloup (ZE) - Si tu é au-delà du P etit Cimetière 
jusqu 'à la lim ite d e Villeconin, ce lieu-dit compren d 25 parcelles d e 
surfa ce réduite d ont la plupart étaient autrefois plantées en vign es . Il se 
trouve, en effet, sur le début du versant n ord de La Vallée aux Prêtres, 
et donc exposé au sud . 13 de ses p arcelles sont aujourd 'hui des bois et 
les 12 autres sont des terres. L ' annuaire de Seine-et-Oise d e 1901 men-
tionne encore les nom s de plusieurs viticulteurs exerçant sur la com-
mune m ais, à cette ép oque, la plupart des vign es avaient d éjà disparu. 

• La Vallée aux Prêtres (ZS) - C e lieu-dit de fa ible étendue occupe le 
fond d'un vallon . Il comporte quatre parcelles de terre dont une dépasse 
3 h ectares, les trois autres étant d e petites ou très petites surfaces. L a 
carte IGN situe ce lieu -dit, dans les b ois qui le dominent, sur la com-
mune de Villeconin où le vallon re joint la vallée de la Misère en amont 
de Fourchainville. L 'attribution d e ce lieu-dit aux prêtres su ggère l' exis-
tence, sous l'Ancien Régime, d 'une propriété ecclésiastique . Il se serait 
agi, alors, d 'un bien ayant appartenu au chapitre d 'une église impor-
tante puisque l'appellation prêtres s'applique n ormalem ent au clergé 
séculier et que le pluriel suggère une collectivité . Or, le fief voisin d e 
F ourchainville apparten ait à d es m oines, les Célestins d e M arcoussis . 
En fait, cette attribution à des prêtres, qui s'écrivaient autrefois prestres, 
p ourrait p rovenir d 'une étym ologie savante ayant p rovoqué une trans-
cription erron ée de presles, ces plantes des lieux humides, ou bien du 
vieux français praère qui a donné prairie ; p raère est égalem ent considéré 
comme l' origine du nom de villages appelés Presle ou Presles, n otam-
m ent de ceux qui se situent en l' Ile-de-France. Un de ces Presle est 
d ésigné, dans un acte rédigé en latin en 862, comme Pretarium, terme 
qui se rapproche de prêtre. 
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• Sur la Vallée aux Prêtres (AL) - Lieu-dit de d ouze parcelles, entiè-
rement boisé. Il occupe le versant nord du coteau séparant la Vallée 
aux Prêtres de celle de la Misère . La préposition << sur •> se rapporte 
donc à sa p osition topographique par rapport à la vallée . 

b. Secteur B oissy est-nord-est 

Il s'étend du chemin rural n ° 16 dit des Grenouillères, qui prolonge la 
rue des Champs, au chemin rural n° 24 de Boissy à Saudreville par les 
Ecléches, qui part du carrefour d e la Croix Raslée, au b out d e la rue du 
Bon Air. Correspondant à l'amorce de la vallée d e la Misère, ce secteur 
se prolonge, au long de celle-ci, jusqu 'au territoire de Villeconin, n on 
loin du hameau de Fourchainville. Relativement étroite, cette vallée 
forme une échancrure dans le plateau couvert de limon fert ile ; elle 
comporte donc des sols plus ou m oins propices à la culture, insta llés sur 
les couches d 'argile à m eulière, d e calcaire de Beauce et d 'Étampes et, 
plus bas, sur les grès et sables d e Fontainebleau. L es m oins bonnes 
terres de coteaux sont des bois ou des friches permanentes en voie d e 
reboisement naturel. Par contre le fond du vallon est en culture, son sol 
étant amendé par les alluvions limoneu ses d e la Misère. 

Les lieux-dits de ce secteur sont les suivants. 

• Fond de Chanteloup (ZE) - Lieu-dit allongé au sud du P etit 
Cimetière; il comporte quatre parcelles de terre, dont trois d e 
grande surface. Un fond ou fonds est un d omaine composé de 
terres ; mais fond signifie également l'extrémité inférieure d 'un réci-
pient, signification que l'on re trouve, en topographie, dans l'expres-
sion << Bas fond >> . Une autre étymologie p ossible serait le latin Jons, 
source. Il est possible que, sur ce versant de la vallée, une ligne de 
sources correspondant à une nappe phréatique superficielle ait existé 
autrefois lorsque le plateau n 'était pas totalement défriché ou le 
climat plus humide. 

• Entrée de Chanteloup (1824) - Ce toponyme désignait, à l 'ancien 
cadastre, la partie ouest du lieu-dit précédent qui, plus proche du 
bourg, était celle par laquelle on entrait sur ce fond. Pour le cadastre 
napoléonien, ce lieu-dit, ainsi que le précédant, couvraient une super-
ficie b eaucoup plus vaste que celle actuellement attribuée au fond de 
Chanteloup : ils s'étendaient, vers le nord, à toute la partie orientale 
de ce qui est maintenant le Petit Cimetière, en fonction du tracé d 'un 
chemin transversal, dit de Boissy à Montflix, supprimé lors du 
remembrement qui s'embranchait sur le chemin des Grenouillères 
non loin de la sortie du bourg. 

• L e Grand Chantelou et le Petit Chantelou (1605) - Ces deux chan-
tiers, qui étaient probablement limitrophes, sont mentionnés dans 
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l'acte de 1605. Le fait que le toponyme Chantelou (graphie phoné-
tique sans la finale -p) soit au singulier autorise un rapprochement 
avec les lieux-dits mentionnés ci-dessus. Toutefois, on peut aussi bien 
supposer que ces anciens toponymes se trouvaient localisés au lieu-dit 
Les Chanteloups, qui se situe à proximité, mais plus au nord sur le 
plateau (voir secteur 3 a). Leur fusion expliquerait alors l'actuel plu-
riel. Quoi qu'il en soit, Chanteloup(s), au singulier ou au pluriel, 
constitue un vaste mega-microtoponyme qui s' étend aussi sur Ville-
conin. Les loups qui <• chantaient •>, les soirs de pleine lune, dans ce 
secteur, ont disparu de la région depuis le milieu du XIXe siècle. 

• L e Fief de Vaucouleurs (1605) - Le toponyme Vaucouleurs dési-
gnait un arrière-fief de la seigneurie de Boissy-le-Sec dont le siège au 
bourg est localisé avec une grande probabilité, mais dont la situation 
des terres ne peut, faute de référence cartographique ou cadastrale, 
être délimitée avec précision. L'emplacement supposé de l'ancien 
manoir de ce fief, actuelle ferme de Vaucouleurs au n° 1 de la rue du 
même nom, suggère toutefois de le situer au nord-est du village, le 
long du vallon de la Misère . Ce fief est cité dans l'acte de 1605 
comme composé de cinquante-deux arpents de terres labourables 
enclavés dans d'autres chantiers également cités. Or, au nombre de 
ceux-ci figurent des lieux-dits qui existent toujours dans ce secteur 
vallonné. L'étymologie latine de Vaucouleurs, vallis coloris, évoque 
une vallée. Il existe près de Mantes une vallée de la Vaucouleurs, où 
ce nom est un hydronyme se rapportant à une rivière. Il est possible 
que le ru intermittent de la Misère qui draine, plutôt qu'arrose, le 
bourg de Boissy, ait porté autrefois ce nom plus poétique dans son 
cours supérieur. 

• L es Houches du Bon-Air - Ce tout petit lieu-dit, enclavé dans la partie 
orientale du bourg, ne figure pas au plan cadastral actuel, ni même au 
cadastre napoléonien, mais sa trace subsiste dans le nom d'une courte 
sente allant de la rue des Jardins à la rue des Champs. Il cor-
respond, donc, à quelques parcelles, dont trois sont maintenant bâties, 
qui se situent entre la rue des Jardins, la rue des Champs et le cours de 
la Misère, au-delà de la place du Château d'eau. Le nom Bon-Air se 
retrouve dans celui de la rue qui va de cette place au carrefour de la 
Croix-Raslée à la sortie du bourg. On peut donc penser que ce Bon-Air, 
qui semble évoquer des considérations hygiénistes, était un micro-
toponyme situé à cette extrémité orientale du village ou à proximité. 

• Le Noyer Sec (ZE) - Lieu-dit de faible étendue, divisé en trois 
parcelles, qui correspond aux terres traversées par la Misère à sa sortie 
de l'agglomération. En bordure de celle-ci, il est marqué par l'arche 
du pont par lequel le remblai de l'ancien chemin de fer départemental 
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franchit le ruisseau . A force d'être sec, le noyer éponyme du lieu a 
disparu. Une des parcelles a été rendue récemment constructible. 

• Pente des Madeleines (ZE) - Lieu-dit situé au sud du Fond de 
Chanteloup sur le versant gauche de la vallée de la Misère et relevant 
d'un vaste mega-microtoponyme. Ses terres, réparties entre dix par-
celles, s 'étendent du chemin des Grenouillères aux bassins du lagunage, 
où sont épurées les eaux usées du bourg, et à la rive gauche de la Misère. 

• Vallée des Madeleines (ZE) - Faisant suite au précédent, ce lieu-dit 
se situe principalement au fond de la vallée de la Misère ; mais occupe 
également, à l'ouest de la Pente des Madeleines, une partie du versant 
nord de cette vallée. Il comporte 27 parcelles dont une dizaine sont 
des bois, des taillis ou des friches . Un de ces taillis, isolé en bordure 
du plateau, recouvre une ancienne marnière dont le souvenir subsiste 
par le nom d'un court chemin rural. L'excavation laissée par l'exploi-
tation de la marne a été utilisée comme décharge municipale avant 
que le ramassage des ordures ne soit organisé par un syndicat inter-
communal. Déjà cité dans l'acte de 1605, ce lieu-dit s'orthographiait 
alors Là vallée des Magdelaines. 

• Les Basses Madeleines (AL) - Lieu-dit prolongeant la pente des 
Madeleines, dans le vallon de la Misère, là où celui-ci s'approfondit et 
s'élargit; il comporte 113 petites parcelles, dont 72 sont des bois. Sur 
l'ancien cadastre de 1824, ce lieu-dit se situait sur la rive droite du 
ruisseau à l'emplacement du suivant, et le cours de la Misère était, à 
cet emplacement, dénommé Ravin des Madeleines ou de Boissy. 

• Les Madeleines (ZS) - Au cadastre actuel, ce lieu-dit comporte 
cinq parcelles de terre et une de bois dans la vallée de la Misère ; 
mais, pour l' IGN, il s'agit d 'une vaste étendue vallonnée de terres et 
de bois. Sur le levé de 1822 tel est déjà le cas, mais c'est la graphie 
ancienne Magdelaines qui est encore utilisée . 

Ce << méga-microtoponyme >> s'étend donc au sud-est de celui de 
Chanteloup jusqu'à la Misère et englobe les trois lieux-dits précédents 
qui en constituent des parties, distinguées au cadastre par leur situation 
orographique (pente, vallée, basses). Il se poursuit le long de la vallée 
sur le terroir de Villeconin. L'ancien cadastre mentionnait ce toponyme, 
là où se trouvent, aujourd'hui, les Basses Madeleines et la Pente des 
Madeleines. Au début du XVIIIe siècle, le seigneur de Boissy possédait, 
comme réserve de chasse, une garenne de Magdeleine, au singulier. 
Tout ce vaste secteur des Madeleines s'est trouvé remodelé lors de la 
révision du cadastre en 1961. Le toponyme La Madeleine, ou La 
Magdelaine, se rencontre en France dans une centaine d'endroits 
habités. Il évoque en général des chapelles, subsistantes ou disparues, 
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dédiées à sainte Marie-Madeleine (Maria de Magdala) dont le culte 
s'est répandu à partir du xne siècle et notamment à Boissy, dont l'église 
possédait au XVIIe siècle un tableau présentant la sainte, trop dénudée 
au goût des autorités ecclésiastiques de l'époque . Mais ces toponymes 
sont au singulier. En outre, aucun vestige de construction médiévale n'a 
été trouvé dans cette partie du terroir. Certes, les deux cloches de 
l'église Saint-Louis de Boissy sont baptisées << Marie >> et <<Madeleine >> 
en 1838, mais elles le doivent à leur marraine, Marie-Madeleine de 
Bourgeon, épouse du maire et châtelain de l'époque. D'après une tra-
dition locale, ces Madeleines tireraient leur nom des pommiers de la 
Madeleine, espèce précoce, dont les fruits mûrissent en juillet, autour 
de la fête de Sainte-Madeleine. Ces arbres se rencontraient fréquem-
ment dans les vergers de ce secteur et on allait aux Madeleines pour en 
récolter les fruits. Toutefois, on peut douter que de tels pommiers aient 
déjà été plantés en assez grand nombre à l'époque sûrement très 
ancienne et certainement antérieure à l'acte de 1605 pour justifier 
l'appellation d'un aussi vaste secteur du terroir ; aussi, une relation qui 
reste à trouver avec la sainte constitue l'hypothèse la plus probable 
quant à l'origine de la dénomination de ce vaste terroir. 

• La Vallée de Fourchinault (1605) - Ce toponyme, cité dans l'acte de 
1605, n'est plus usité. Fourchinault peut être rapproché de Four-
chainville, ce qui laisse supposer une ancienne dénomination de la 
vallée de la Misère, à l'extrémité du terroir de Boissy avant que le 
vallon ne débouche en amont de ce hameau de Villeconin. 

• Les Grenouillères (AL) - Lieu-dit évoquant a priori une zone 
humide favorable aux batraciens ; il est implanté sur un sous-sol qui, 
géologiquement, appartient à une loupe des sables de Lozère. Un tel 
terrain graveleux est moins fertile que le limon des plateaux. Ce 
lieu-dit comporte 18 parcelles, dont 8 sont des bois ou landes. Il se 
trouve sur le coteau nord de la vallée de la Misère, au-dessus des 
Basses Madeleines. Il y avait là, autrefois, des vignes exposées au sud, 
ainsi qu'en témoigne le nom d'un chemin du cadastre napoléonien dit 
des Vignes des Grenouillères. Le chantier correspondant dans l'acte 
de 1605 est désigné comme Les Grenouillers. Ce masculin pluriel 
peut évoquer une graphie défectueuse de << cornouillers >>, arbustes 
communs dans les haies et les bords des bois, ce qui fournirait une 
alternative végétale à l'origine de ce toponyme. 

• Le Bois Lepresle (AL) - Lieu-dit faisant suite au précédent sur le 
coteau nord de la vallée de la Misère et doté du même sous-sol 
sableux ; il regroupe trente parcelles toutes boisées, au-dessus des 
Madeleines. Sur la carte IGN, on retrouve ce toponyme, mais au 
pluriel : Les Bois Lepresle, comme pour l'ancien cadastre. 
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Ainsi que cela a été déjà signalé à propos du lieu-dit voisin La vallée 
aux Prêtres, il existe de nombreux villages dénommés Presles, mais 
leurs étymologies sont, en général, liées aux dérivés, en vieux français, 
du latin pratum, pré. On pourrait penser, dans le cas d e ce b ois, situé 
sur le même site géologique que Les Grenouillères, que ce toponyme 
fa it référence au prèle ou presle, plante sauvage de la famille des 
equisétacéees qui prolifère dans les endroits humides. En fait, la bota-
nique n'a rien à voir, du moins directement, avec ce toponyme qui 
peut être indubitablement identifié avec le fief du Bois d e Presle 
d'une vingtaine d 'arpents, qui appartenait en 1372 au ch evalier Jean 
de Presle, aussi titulaire du fief de Valsalmon, sur la paroisse d e 
Villeconin, et d ' arrières-fiefs à Baville. 

Ce fief est resté, jusqu 'à la R évolution française, dans la m ouvance 
d es seigneurs d e La N orville près d 'Arpajon, lointains ayants droit d e 
ce Jean de Presle . L a graphie Bois Lepresle a dû être adoptée après 
l'abolition de la féodalité, mais, sous sa forme ancienne, ce lieu-dit est 
donc attesté depuis le XNe siècle 

• Les Chicards (ZE) - Vaste lieu-dit qui se situe à l'est du Noyer-Sec, 
d e part et d'autre du cours de la Misère, puis, en s'éloignant du bourg, 
regroupe les terres sur le versant sud d e la vallée de ce ruisseau , entre 
celui-ci et le chemin de Saudreville. Il se compose de dix parcelles dont 
l 'une dépasse dix h ectares. Sept autres ont des superficies comprises 
entre 1 et 3 ha . Au cadastre napoléonien, ce lieu-dit était beaucoup 
moins étendu, sa p artie orientale appartenant au lieu-dit actuel La 
Misère. Une rue du b ourg porte le même n om, dont la signification 
n 'est pas évid ente dans le contexte local. Il existe, en Moselle, un village 
d e Chicourt, dont le n om est formé du n om d'homme germanique 
Chago et du latin cortem, domain e ; mais la transformation d e ce dernier 
m ot en << cards >> est p eu probable. Il est vrai que, dans l'acte de 1605 
plusieurs fois évoqué, le lieu-dit est cité avec la graphie Chicquart, plus 
proche de celle de Chicourt. Il paraît cependant plus probable, sans 
remonter aux Germains, que notre toponyme évoque le patronyme ou 
le sobriquet d 'une personne propriétaire du lieu-dit à une époque 
ancienne, mais dont le souvenir s'est perdu. Chicard est un nom d e 
famille toujours porté dans le G âtinais et la Brie, mais non attesté à 
Boissy. Le suffi.xe-ard revêt souvent un caractère p éjoratif, ce qui 
conviendrait bien à un sobriquet . Au XIXe siècle, les Chicards étaient, 
comme les Chicandards, des personnages costumés (avec un chiqué 
évoquant les Incoyables) de la Descente de la Courtille, mais il s'agissait 
d'un carnaval parisien et ces déguisements n 'avaient rien à voir avec 
Boissy. Toutefois, le m ot est attesté, à la m ême ép oque, dans le patois 
beauceron avec le sens de << fanfaron >> que l'on peut rapprocher de la 
tenue voyante de tels p ersonnages . 
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• La Misère (AL) - Ce lieu-dit semble, a priori, tirer son nom du 
ru de la Misère, dont le cours s'assèche, habituellement en le lon-
geant. Il groupe, sur sa rive droite, 57 petites parcelles dont 40 sont 
boisées. Le caractère intermittent du seul ruisseau de Boissy-le-Sec 
explique, sans doute, le sobriquet dont il a été affublé, à moins que 
celui-ci ne se réfère à la médiocre qualité des terres calcaires du 
versant sud du vallon. Par ailleurs, on peut remarquer que Miser est 
un nom d 'homme latin qui, avec le suffixe -iacus, pourrait être à 
l'origine de ce toponyme comme de celui de Misery que l'on trouve à 
Saint-Vrain. Il est donc possible que ce soit le lieu-dit qui ait donné 
son nom au ruisseau, et non l' inverse. Au cadastre napoléonien, ce 
lieu-dit s ' étendait vers l'aval à des terrains qui se trouvent, 
aujourd'hui, faire partie des Chicards. Par contre, comme déjà men-
tionné plus haut, le lit du ru était nommé ravin de Boissy ou d es 
Madeleines, ce qui tendrait à prouver que l'hydronyme Misère n'était 
pas alors toujours utilisé à Boissy, alors qu 'il est attesté depuis long-
temps en aval, à Fourchainville et à Villeconin. Notons qu'au Moyen 
Age il existait à Paris, entre la place de Grève et le monceau Saint-
Gervais, un lieu dit le Val d e Misère qui évoquait sans doute un 
maigre cours d'eau divagant entre les bancs de graviers du lit majeur 
de la Seine. 

• Les Eclèches (ZS) - Lieu-dit vallonné, principalement boisé. Fai-
sant suite au précédent, il couvre le versant sud de la vallée de la 
Misère jusqu 'à la limite de Villeconin. Il comporte 71 parcelles, 
dont seulement 16 sont des terres labourées. Au cadastre de 1824, 
il était plus vaste, englobant la plus grande partie du précédent. Sur 
le levé, préparatoire à l'é tablissement de la carte d'Etat-major, 
dressé en 1822, il s'étend même à l'ensemble du triangle formé par 
les chemins de Saudreville et du Fresne, actuellement occupé par 
les lieux-dits L'Entrée du Fresne et Les Trembles, évoqués ci-après 
au secteur l .c. Dans l'acte de 1605, la graphie du toponyme est 
Eclèsches; mais elle est déjà probablement incorrecte : ce lieu-dit 
devrait plus normalement s'orthographier Esclèches, ce qui évoque-
rait une étymologie venant du latin aesculus, chêne rouvre, comme 
les villages d'Esclagne en Ariège et Escles dans l'Oise. Une autre 
racine possible serait le vieux français esclait, démembrement ; cette 
idée de détachement d'un ensemble se retrouve dans le mot 
dialectal éclache, qui désigne des copeaux ou des éclats de bois 
et dont la graphie est voisine de celle de notre toponyme dès lors 
que l'on admet la substitution d'un è à un a. Ce lieu-dit, qui 
constitue un méga-microtoponyme, s'étend également, au-delà de la 
limite communale, sur Villeconin en direction du hameau de 
Fourchainville. 
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La Vallée des Grès 

Secteurs Boissy est-nord-est et Boissy est. 
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c. S ecteur B oissy est 

Limité par le chemin rural n ° 24 de Boissy à Saudreville par les 
Eclèches et par celui de Boissy au Fresne qui p orte le n ° 29 et s'en 
détache à la C ro ix-Rasléc, ce secteur comprend essentiellement la 
partie du plateau limoneux qui s'étend au sud de la vallée d e la 
Misère, m ais aussi les coteaux argileu x et sableux qui bornent à 
l 'ouest la large vallée sèch e sud-nord qui m arque la limite entre les 
communes de Boissy et d e Villeconin. C ette vallée a été creu sée par 
un ancien affluent de la Renarde qu ' il rejoignait à l'emplacem ent du 
château de Villeconin après avoir reçu la Misère à hauteur de F our-
chainville. Le tracé du lit de ce cours d 'eau, maintenant indistinct, 
figure encore sur des cartes du XIXe siècle. On peut n oter que les 
chemins ruraux qui limitent ce secteur sont d e très an ciens grands 
chemins qui assuraient les relations de Boissy avec Etréchy par Sau-
dreville et par Le F resn e, autrefois fiefs distincts d e celui de Villeconin 
qui étaient, ch acun, dotés d 'un important château . 

L a signification du F resn e paraît claire et fait référence au frên e, bel 
arbre d ont des exemplaires d oivent se t rouver dans le bois qui est 
l'ancien parc du château en ruine . On retrouve un autre arbre d an s 
l'étym ologie de Saudreville : le saule qui, en vieux fran çais, s' écrivait 
saudre. li y a eu probablem ent d es saules dans le ravin qui longe le 
p arc du château qui, lui, est parfaitem ent entretenu. 

Les lieux-dits de ce secteur sont énumérés ci-après . 

• L 'Entrée du Fresn e (ZH) - C e lieu -dit comporte cinq parcelles 
de terre de plateau, d ont trois sont d e grandes dimen sion s. Sa signi-
fica tion d ' orientation t opographique ressort du m ot entrée qui 
m arque, ici, une direction et le d ébut du chemin du m ême n om qui 
conduit au domaine du Fresn e sur le terroir de Villeconin. Sou s 
l'Ancien Régime, les seigneurs de ce dom aine, qui fut un fief auto-
nome, ont entretenu des liens étroits avec ceux de Boissy. Une d ame 
du Fresn e acheta la seign eurie de Boissy en 1702 p our la revendre en 
1710 et son arrière-petit-fils épousa, en 1777, Anne Boyetet de 
Boissy, fille d e Charles H ector Boyetet, seigneur de Boissy-le-Sec. 
Quand le château du Fresne, aujourd'hui en ruine, était le siège d 'une 
seigneurie prospère, il jouait d onc un rôle important dans l'environ-
nement féodal de Boissy-le-Sec comme en tém oigne encore la topo-
nymie. 

• L es Trembles (ZH) - Vaste lieu-dit, faisant suite au précéd ent 
sur le plateau, il comporte onze p arcelles de terre, en gén éral d 'assez 
grandes d imensions. Il tire son n om d 'une essen ce d 'arbre de la 
fa mille du peuplier. Il n 'y a plus de trembles sur le plateau, m ais on 
en voit dans les bois à proximité. Les trembles, comme leurs cousins 



44 Jean-Pierre Dobler 

les peupliers, peuvent être des arbres d 'alignement et on en trouvait, 
peut-être, plantés le long du chemin du Fresne qui borne ce lieu-dit . 
En effet cette voie, encore empierrée par endroits et relativement 
rectiligne, était encore un grand chemin au XVIIIe siècle, qui se pro-
longeait, au-delà du Fresne, en direction d' Etréchy, par la ferme du 
Touchet . Ce chemin, dit du Gastinais à Chartres, franchissait la Juine 
à proximité du château du Roussay, siège d 'une seigneurie qui, 
comme celle de Boissy-le-Sec, appartenait au M oyen Age à la famille 
Paviot. 

• Dessus les Trembles (ZH) - Lieu-dit, voisin au nord du précé-
dent et légèrement plus élevé que celui-ci ; il comprend quatre par-
celles d e terre, d ont trois sont d'une superficie égale ou supérieure à 
2 hectares. 

• Sur les Eclèches (ZH) - Lieu-dit de rebord de plateau , faisant 
face, de l'autre côté du chemin de Saudreville, à celui de La Misère . 
Il comporte six grandes parcelles de terres. Contrairement à ce que 
la prép osition de situation << sur >> paraît indiquer, ce lieu-dit ne se 
trouve pas placé immédiatement au-dessus d es Eclèches. En fait, 
autrefois, << sur >> ne marquait pas seulement la position << au-dessus >>, 
mais aussi la situation << en direction >> ou << à côté >> . C'est ce second 
sens, se rattachant à l'ancien français dessur, qui semble avoir été 
utilisé pour la formation de ce toponyme, comme c'est le cas pour 
certains villages voisins d'une agglomération plus importante : Saint-
Cyr-sur-Dourdan fournit un exemple d'un tel toponyme. Il 
convient, dans ce cas particulier, de tenir compte de ce que L es 
Ecléch es constituent un méga-microtoponyme qui désignait autre-
fois, ainsi que nous l'avons vu, un secteur beaucoup plus vaste 
qu'aujourd'hui, revêtant une importance suffisante pour être utilisé 
comme référence directionnelle. 

• Pendant des Ecléches (1805) - Le plan par masse et nature de culture 
situe ce lieu-dit au voisinage du précédent (lequel n 'était pas porté sur 
ce plan) sur la pente du coteau. Il constituait ainsi la partie << pen-
dante >> du méga-microtoponyme des Eclèches . 

• La Vallée des Grès (ZS) - Au sud des précédents, ce lieu-dit com-
porte 10 parcelles, la plupart assez grandes. Il s'étend sur la pente du 
coteau et au fond de la vallée sèche, dite aussi du Fresne, qui, à cet 
endroit, se situe principalement sur le territoire de Boissy. Le bas du 
coteau appartient, géologiquement, à la couche des grès et sables de 
Fontainebleau. Une carrière de pierre était exploitée, un peu plus au 
sud, au bas de la Butte à Tardif, mais elle comportait surtout un banc 
de calcaire. De toute façon, son intérêt fut purement local, à la 
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différence des carrières de grès du Bois des Roches et de Madagascar 
qui, sur Saint-Chéron en limite de Souzy-la-Briche, produisaient des 
pavés et des bordures de trottoir, notamment pour la ville de Paris. 

• La Girondonne - La partie méridionale du vaste lieu-dit précédent fait 
l' objet de cette dénomination vernaculaire non reprise au cadastre. Ce 
micro-toponyme évoque l'estuaire de la Gironde, hydronyme dérivé du 
latin Garonna comme celui du fleuve qui s'y jette ; or ce mot latin est 
formé du radical pré-indo-européen gar qui désigne une pierre, et du 
mot gaulois onna, eau courante, qui en latin se dit unda, ce qui a sans 
d oute influencé la forme << Gironde •>, adoptée pour l'estuaire. Ces deux 
h ydronymes semblent se combiner dans notre << Girondonne •> ; mais 
cette prestigieuse référence fluviale paraît ambitieuse pour les traces de 
ruissellement qui apparaissent dans cette vallée sèche où cependant 
figurait un cours d'eau sur les cartes anciennes. L'hydronyme 
<< Gironde •> est aussi celui d'un modeste ruisseau des environs de 
Trappes dans les Yvelines. Dans un article paru en 1998 dans les Cahiers 
de l 'IA URIF 14 intitulé << Lieux nommés, liens d'histoire entre les Parisii 
et les Carnutes >>, Raymond Delavigne, qui explore les confins des ter-
ritoires respectifs de ces deux peuples, en recherchant des traces de 
l' ancienne frontière dans la toponymie, propose une autre étymologie 
p our Gironde. Il évoque le radical gaulois -randa qui désigne la limite. 
Certes, notre Girondonne se situe à proximité de la limite, du reste 
imprécise, entre les Senons et les Carnutes, mais tel est aussi le cas de 
l' ensemble du territoire de la commune. 

• Folle Entreprise (ZS) - Lieu-dit occupant un vallon au sud du 
précédent ; il comporte 52 parcelles, la plupart de faible dimension et, 
en général, boisées, sauf cinq d'entre elles, considérées, au cadastre, 
comme <• terres •> . Le nom évoque très probablement, de façon plai-
sante, une ancienne tentative de défrichement qui s'était traduite par 
un échec étant donné la mauvaise qualité du sol et la pente accentuée 
des versants du vallon. L'ironie populaire aime à s'exercer contre ceux 
dont les entreprises audacieuses ne sont pas couronnées de succès. 

• La Butte à Tardif (ZS) - Lieu-dit, situé sur le coteau dominant au 
sud le précédent et comprenant neuf parcelles de dimensions assez 
grandes, toutes de terre sauf une qui est un bois. Aucune raison ne 
justifie l'attribution à cette butte du qualificatif tardif, comme un 
printemps ou un remords; aussi faut-il plutôt penser à une référence 
à un nom de personne. 

14. Cahiers de l'InslÙul d 'Aménagemenl el d 'Urbanisme de la région Ile-de-France 
n° 120, jan vier 1998. Trois siècles de cartographie en Ile-de-France, recueil réalisé en 
pa rtenariat avec l'IGN, vol. 2. 
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Or, parmi les noms de famille des habitants de Boissy, désignés parmi 
les récoltants devant livrer des grains à la réquisition, au cours del' An II 
de la Première République (1793), on trouve deux Tardif. Ce coteau 
devait faire partie des terres cultivées par des membres de cette famille, 
dont le patronyme, connu dans la région, se retrouve, du reste, dans la 
descendance des Chartier de Boissy-le-Sec, << la plus ancienne famille 
bourgeoise de France >> , qui aurait compté, parmi ses ancêtres le fameux 
Eudes le Maire de Chalo-Saint-Mars dont le pèlerinage à Jérusalem, 
entrepris pour le compte du Roi Philippe rer, valut à sa descendance mâle 
et femelle un privilège fiscal héréditaire qui ne fut aboli que par Henri IV. 

d. S ecteur Boissy est-sud-est 

Ce secteur est délimité au nord par le chemin rural n ° 29 de Boissy 
au Fresne et au sud-ouest par le chemin rural n° 4 7 dit de la Croix du 
Four, prolongé, à partir de ce carrefour, par le chemin rural n° 36 dit 
du Tacot, jusqu'à la limite d'Étampes . Il comprend une vaste étendue 
du plateau limoneux, entaillée de quelques vallons argileux, et le ver-
sant occidental du haut de la vallée sèche qui sépare le territoire de 
Boissy de celui de Villeconin. La naissance de cette vallée se situe à 
proximité du point triple où se rencontrent les territoires de ces deux 
communes et de celle de Brières- les-Scellés. Un autre point triple, à 
environ 500 mètres au S-O du premier, est commun aux communes 
de Boissy, de Brières et d'Étampes. 

Les nombreux lieux-dits entre lesquels se distribue ce secteur peu-
vent être présentés, à partir du bourg, dans l'ordre suivant. 

A droite du Chemin du Fresne 

• La Croix Raslée (ZH) - Seulement formé de deux parcelles de terre 
et d'une de friche, correspondant à l'emprise de l'ancien chemin de 
fer départemental, ce lieu-dit triangulaire tire son nom du calvaire 
élevé au carrefour en forme de patte d'oie qui se situe à l'extrémité de 
la rue du Bon-Air au bourg de Boissy. L'étymologie du qualificatif 
raslée appliqué à cette croix est obscure. On aurait pu penser à une 
graphie erronée de rasée, mais il n'est pas attesté que ce calvaire ait 
été détruit à une certaine période. 

Par ailleurs rasle est l' orthographe ancienne de râle . Sur la carte de 
l'IGN le calvaire est, du reste, dénommé La Croix à Rasle. Mais à 
quel râle peut-on associer une croix ? Certes, on peut évoquer celui 
du crucifié, mais cette évocation, de caractère général, n'explique pas 
son emploi pour une croix particulière. On peut-aussi penser au 
<< râle >>, petit échassier migrateur, ainsi nommé en raison de son cri 
rauque et qui fréquentait sans doute les bords de la Misère qui ne 
sont pas éloignés. 
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Mais l'origine la plus probable est fournie par un patronyme : en 
effet, en 1789, parmi les électeurs de l'assemblée du Tiers-État de la 
paroisse, figure un Floran Raslé. Reste à savoir quel rapport il y a eu 
entre cette famille et cette croix, qui ne semble pas être en relation 
avec une tombe. Il est, en effet, plus probable que ce calvaire mar-
quait le p oint de départ des processions des rogations lorsqu 'elles 
allaient parcourir la partie orientale de la paroisse. Sa qualification 
s'expliquait, peut-être, tout simplement, par le fait qu 'il avait été érigé 
par cette famille Raslé sur un emplacem ent lui appartenant. 

• Le Tacot (ZH) - Ce lieu-dit ne comporte que deux grandes par-
cell es d e terre et une de friche correspond ant à l 'emprise d e 
l'ancienne ligne du chemin de fer départem ental Étampes-Arpajon 
supprimée en 1948. Cette lign e, qui faisa it partie du réseau sud 
concédé à la Compagnie des chemins de fer de Grande Banlieue, et 
les trains qui la desservaient étaient connus sous le sobriquet collectif 
du << Tacot >> . Ce mot populaire désigne le plus souvent une vieille 
automobile, en se référant au tac-tac des soupapes de son m oteur à 
explosion ; mais, dans ce cas particulier, il a été appliqué dans la 
région d 'Étampes à d es locom otives, au lieu de l' onomatopée habi-
tuelle de teuf-teuf qui évoque mieux une machine à vapeur. Il est 
quasi-certain que ce lieu-dit, qui apparaît en 196 1 sur le cadastre, a 
été dédié au tacot en m émoire d'un événement qui s'est produit après 
le débarquement d es troupes alliées en Normandie. Au début de 
juillet 1944, une des locomotives à vapeur de la ligne, tirant un train 
en provenance d 'Étampes, a été mitraillée à cet endroit par un avion 
de chasse américain de type P 38 << Lightning >> . 

• Le Pré Bertin (ZH) - Ce lieu-dit comprend quatre parcelles d e 
terre. Il n 'y a plus de pré, ni de Bertin, p ropriétaire probable d e ce 
lieu au m oment où il a reçu son nom . Bertin est un n om de famille 
qui n 'est pas attesté, même anciennement, dans la commune. Par 
contre, il y a des Bertin depuis longtemps à É tampes. Quant aux prés, 
ils étaient plus nombreux autrefois lorsqu e des b ovins étaient élevés 
dans les fermes de Boissy, pour le lait et la viande, afin d'assurer la 
con sommation locale et quelques ventes aux foires à bestiaux 
d 'Étampes et de D ourdan. 

Jusqu 'aux années 1950, les nombreux chevaux de labour et de trait 
des fermes de Boissy étaient mis au vert en période d e repos. Au 
début du xve siècle déj à, Jacqu es de P aviot possédait des h erbages 
autour d e Boissy-le-Secq au lieu-dit L e pont Dourecy, qui n 'a pu être 
localisé m ais qui laisse supposer l'existence d'un cours d 'eau qui p ou-
vait être la Misère ou l'un de ses tributaires passant dans le vallon qui 
longe l' actuel Pré Bertin, m entionné à l'article suivant . 
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• Sous le Pré Bertin (ZH) - Lieu-dit, compren ant quatre parcelles de 
b ois et une de terre ; il est situé au sud du précéd ent et en dessous de lui, 
sur la pente nord d 'un vallon qui rejoint la vallée sèche en face du Fresn e, 
vallon qui est dén ommé La Vallée du Fresn e sur la carte d e l'IGN et qui 
est parcouru par le ravin du Fresn e qui figure sur le plan cadastral de 
1824. Ce ravin, que prolonge un fossé jusqu 'à la route du Ch esn ay, 
draine une partie importante des terres du plateau au sud du b ourg. 

• L es Vignes (ZH) - Composé d e trois parcelles de terre, ce p etit 
lieu-dit se situe à l'est du Pré Bertin et au n ord d es Vignes du Fresne 
m en tionnées ci-dessous. Comme ce dernier lieu-dit dont il ne se dis-
tingu e pas sur le cadastre de 1824, il était sans d oute en grande partie 
planté de ceps d e vign e. 

• L es Vign es du Fresn e (AM) - Ce lieu-dit, à l' est de celui dén omrné 
Sou s le Pré Bertin, se situe sur le coteau exposé au sud du vallon de 
La Vallée du F resn e. E xtrêmem ent m orcelé en 68 parcelles, la plupart 
très petites (une seule dépasse, et de peu , un h ectare), son terro ir a 
été en grande partie reconqu is par les b ois après l'abandon d e la 
culture d e la vign e : 40 de ces parcelles sont d es b ois. Quelques pieds 
de vign e, rescap és du phylloxera, m ais retournés à l'état de lian es 
sauvages, subsistent en core dans ces bo is. 

• L a G arenne du F resne (AM) - L ieu -dit, principalem ent boisé, divisé 
en dix parcelles d ont une seule est en terre . Il occupe le versant sud du 
vallon précité . Le m ot garenne désignait jusqu 'à la Révolution un p arc 
d 'élevage du gibier fa isant partie d e la réserve féodale et associé au droit 
de ch asse du seign eur. Son étymologie vient d 'un m ot gaulois varenna 
d ésign ant des fri ches, combiné avec un verbe germ anique wardôn, 
garder, ou warôn, garer . On dirait aujourd 'hui une réserve de ch asse. 

Au cad astre d e 1824, ce lieu-dit était d én ommé La G arenne vers le 
Fresn e ; la prép osition de direction tend à prouver que cette garenne 
apparten ait au seigneur de Boissy et n on à celui du Fresn e ; ce qui est 
confirmé par deux actes de 1 702 et 1711 concernant la vente d e la 
seigneurie d e Boissy, dans lesquels ce lieu-dit est cité sous la double 
appellation de la garenne de Boissy ou du Fresne 15. 

• Les Grillons (AM) - Vaste éten du e b oisée, en rebord de plateau , au 
sud d e la précéd ente. Elle comporte 175 parcelles, la plupart de 
petites dimensions. Une seule, la plus grande qui dép asse un h ect are, 
est en terre. Il est peu probable que le top onym e Grillons évoque 
l' insecte orthoptère sauteur du m êm e n om , dont rien n ' indique qu ' il 
y soit plus abondant ici qu 'ailleu rs . E n d épit d e la p roximité, vers le 

15 . Arch . n at. , Min. cen tral, LVIII, 2 19. 
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sud, de La Butte au Diable, il paraît difficile de rapprocher ce topo-
n yme de la première p ersonne du pluriel du présent de l'indicatif du 
verbe griller bien que grillots, e n dialecte beauceron, puisse désigner 
des p etits morceaux d e lard cuits dans la poêle . Ce même mot pré-
sente aussi un sens tout différent, celui de grésil ou de grêlons, que 
l 'on pourrait rapprocher de l'explication donnée plus bas pour les 
Grelets de la vallée voisine. Sans recourir à des rapprochem ents 
hasardeux, il paraît plus logique d'évoquer le dialecte de la région 
d'Auxerre, pour lequel un grillon désigne un terrain pierreux, et celui 
de Champagne où l'on trouve le mot grillette pour qualifier de mau-
vaises terres. Cette explication est la plus probable, si l'on se réfère à 
la médiocre qualité du sol calcaire de ce h aut de vallée. 

• L e Bois Minard - Ce microtoponyme, attesté ailleurs dans la région 
mais non mentionné au cadastre, ne figure pas non plus à celui de 
1824. Il constitue une désignation vernaculaire, et sans doute péjora-
tive (cf minable et mignard), du versant occidental boisé de la vallée 
sèche inclus dans le lieu-dit précédent. 

• La Vallée du Fresne (ZT) - Pour le cadastre, ce lieu-dit occupe, en 
limite de Villeconin, une partie du fo nd de la va ll ée sèch e au 
débouché du vallon auquel ce nom est donné sur la carte de l'IGN. Il 
ne comporte que deux parcelles de terres, très différentes par la 
superficie puisque l'une dépasse dix hectares et l 'autre en fait moins 
d'un seul. Il est intéressant de n oter qu'au début du xx.re siècle, ces 
terres appartiennent encore à des descendants de François de Bar-
ville, d ernier seign eur du fief du Fresne avant la Révolution, et de sa 
femme Anne, n ée Boyetet de Boissy, une d es deux filles du seign eur 
de Boissy-le-Sec. Peut-être s'agissait-il d'un élément de la dot ou de 
l'héritage de cette dernière dame du Fresne. 

L a désignation Vallée du Fresne est utilisée comme intitulé d e la 
feuille du cadastre napoléonien qui couvre cette partie orientale de la 
commune; il est du reste encore couramment appliqué à l'en semble 
de la vallée sèch e en amont de Fourchainville par les agriculteurs qui 
y cultivent des champs. 

A gauche d e la rue de Vaucouleurs, du chemin de la Croix du Four 
et de celui du Tacot 

• Les Houches du Closeau (ZK) - Ce lieu-dit, au sud-est du b ourg de 
Boissy, faisait partie de la ceinture de jardins potagers et de vergers qui 
entourait celui-ci ; actuellement, il comporte sept parcelles, toutes d e 
terre, sauf une encore qualifiée au cadastre d e jardin potager m ais qui, 
en 2003, est un pré clos où sont é levés quelques m outon s. Une autre 
parcelle de terre a également ét é clôturée pour devenir un pré, récem-
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ment affecté à un cheval de selle . Toutefois, ces deux clôtures récentes 
ont dû être précédées d'une beaucoup plus ancienne, que l'on devine 
encore sur la carte de 1822 et qui a déterminé le toponyme Closeau qui 
vient du latin clausum, enclos, utilisé comme déterminatif de cette 
section de la ceinture d'houches du Bourg. Dans un acte de 1791, il est 
question d 'une vigne sise au << chantier de !'Enclos >>, toponyme disparu 
mais qui pouvait, fort bien, être un << doublet >> de Closeau 16 . 

Souvent, au Moyen Age, clos désignait un vignoble entouré de 
murs et le closier d'un monastère était le moine chargé de ses vignes. 
Si houche, ainsi que cela a été exposé plus haut, dérive du gaulois 
osca, qui signifie également enclos, ce toponyme combiné constitue ce 
que les linguistes nomment une tautologie involontaire, lorsque les 
deux éléments du même terme ont, étymologiquement, le même sens . 

• Les Meules (ZK) - Lieu-dit du plateau composé de sept parcelles 
de terre, la plupart assez grandes. Son nom, qu'il partage avec le 
chemin qui le borde au nord, évoque les grands amas cylindriques de 
gerbes de céréales, couverts d'un cône de paille qui, jusque vers 1960, 
étaient érigés lors de la moisson, dans l'attente du passage, en sep-
tembre ou octobre, de la batteuse qui, mue au moyen d'une courroie 
de transmission par une locomobile à vapeur, extrayait les grains des 
épis et compressait les tiges en ballots de paille. Ces meules se ren-
contraient sur les aires de battage, ménagées par les cultivateurs en 
bordure de certains de leurs champs, aux abords du bourg et des 
hameaux et le long des principaux chemins. Leur nom s'inspire, par 
analogie, de celui des meules de moulin (en latin mola). En dialecte 
beauceron, le terme désignant ces amas de gerbes ou de paille était 
maille ou maye, mais notre toponyme est récent puisqu'il n'est 
apparu que lors de la refonte du cadastre en 1961. Au cadastre de 
1824, ce lieu-dit faisait partie du Pré Bertin. 

• La Pente des Beaumonts (ZH) - Réparti en quinze parcelles dont 
six sont des bois, ce lieu-dit occupe le versant sud du vallonnement 
du plateau qui constitue le début du vallon où se situent les Vignes et 
la Garenne du Fresne. 

• La Croix du Four (1805) - Cet ancien lieu-dit se réfère à la croix 
érigée à l'emplacement de l'ancien carrefour où le chemin de Brières 
se détachait du chemin de Boissy à Étampes. C'était probablement 
une station pour les processions des Rogations. Bien qu'aujourd'hui il 
ne s'agisse plus, à proprement parler, d'un toponyme cadastral, le 
nom de ce petit calvaire est encore utilisé pour désigner les terres qui 
l'entourent comme le chemin qui y mène. 

16. Arch. nat. , Min . central, XCIX, 729 . 
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L e four éponyme aurait pu être, soit un four à briques, tomettes et 
tuiles, soit un four à chaux ; mais aucun vestige ne subsiste qui per-
mettrait d ' identifier sa fonction. Sur le plan agricole, cette d ésignation 
est donnée à des terres qui se trouvent actuellement incluses dans le 
vaste lieu-dit de La Vallée Perrette, évoqué plus bas au point l .e. 

• Les Beaumonts (ZI) - Partie du plateau formant une sorte de bom-
bement entre le vallon, cité ci-dessu s, et le ravin de la Justice . Il est 
composé de sept parcelles dont six sont des terres et la dernière une 
lande. Considérer ce modeste bombement comme un mont semble 
exagéré, mais l'exagération est courante en toponymie. Quant au qua-
litatif beau, il provient peut-être du fait qu'il s'agit d'une bonne t erre 
à limon. Des vestiges d'un habitat gallo-romain, datant du premier 
siècle de notre ère, ont été trouvés à proximité en 1998 par 
M. Arnaud Loyer, ce qui témoigne d'un défrichement antique de 
cette partie du terroir de Boissy-le-Sec. Cette découverte pourrait 
suggérer une étymologie plus ancienne, se rapportant à Bélénos ou 
B elinus, divinité gauloise assimilée à Apollon, dont la signification 
originelle se serait p erdue et aurait été remplacée par celle de << b eaux 
monts >> . Une ferme du L oiret, actuellement dénommée << Beaulin >>, 
est désignée dans un texte latin du Moyen Age comme M onte B elleni, 
ce qui signifierait mont de B élénos. Notre toponyme actuel serait, 
dans cette hypothèse étymologique, le résultat d 'une transposition 
analogique, à partir d 'un hypothétique B elinus mans. 

Au XVIIe siècle, Alexandre de Paviot, fils aîné du seigneur de 
Boissy, portait le titre de sire de Beaumont. Un acte de 1791 se réfère 
au chantier de Beaumont et le potager d e la ferme du château était 
alors désigné comme le jardin de Beaumont. Les terres de ce secteur 
constituaient donc, peut-être, un arrière-fief de la seigneurie dont le 
siège aurait été autrefois situé à l'emplacement de ce potager. 

• Sous les Grillons (ZI) - Lieu-dit situé à l'est du précédent et dans 
un creux, au sud et un peu en contrebas des Grillons. Il se compose 
de trois grandes parcelles de terre . 

• L a Butte au Diable (ZI) - Lieu-dit situé en bordure de La Vallée 
des Grelets et comprenant cinq parcelles de terre . On ne sait rien des 
diableries qui ont justifié cette dénomination peu flatteuse, dans une 
partie de la commune où l'on trouve aussi Le Trou et La Justice aux 
relents patibulaires. Considérait-on les pendus du gibet seigneurial 
comme voués à l'enfer ? Peut-être est-ce seulement l'éloignement 
relatif de cette butte par rapport au bourg qui l'a fait considérer 
comme se situant << au diable >>. Le chemin qui descend au flanc de 
cette butte est dit de << La Pente aux Vaches >> . Cet odonyme se réfère, 
sans doute, à un lieu-dit ancien très peu étendu qui n'a pas été repris 
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au cadastre. En 1824, le cadastre n apoléonien n e m entionne, dans ces 
parages, ni pente, ni vaches, ni butte, ni Diable et en glob e le tout 
dans le vaste lieu-dit d es Grillons. 

• L e Trou (ZI) - Petit lieu dit qui n e comprend que trois p arcelles d e 
terre. Quant au trou, il p ourrait s'agir d 'une an cienne m arnière main-
ten ant comblée ou d e la p etite d épression qui conduit les eaux d e 
ruissellement vers le ravin de la Justice . Ce lieu-dit ne figure pas n on 
plus sur le plan cad astral d e 1824, car il y est englob é d ans le suivant. 
Il est desservi p ar le ch emin rural dit des T erres d ou ces, od onym e qui 
semble refléter un toponym e qui n 'est pas autrem ent attesté ici m ais 
dont on trouve un hom onym e sur le terroir d 'Étampes. 

• La Justice (ZI) - T op onym e fréquent d ans la région et ailleurs ; il 
couvre une assez grande étendue du plateau , s'étendant jusqu'à la 
limite de Brières-les-Scellés. Il comporte onze p arcelles de terre assez 
grandes (l 'une d épasse 10 ha) et une de lande. Un tel n om de lieu 
désign e, en gén éral, l'endroit où l'on procédait aux exécutions capi-
tales d écidées p ar une h aute justice seign eu riale. Ces exécution s 
étaient fai tes par pendaison à un gibet, d ésign é par l'expression fou r-
ches patibulaires. Les gibets étaient disp osés lo in des villages, à la 
limite de la seign eurie, m ais d evaient être bien visibles d epuis la prin-
cipale route d 'accès, p our la valeur de l'exemple. Ces critères se 
retrouvent dans la localisa tion à cet endroit d e la Justice du seign eur 
de Boissy-le-Sec, du reste en core figurée, par une vignette appropriée, 
sur la carte de C assini dressée au milieu du XVIIIe siècle. L es limites 
de la commune, au sud étaient déjà celles de l'ancienne seign eurie e t, 
jusqu 'au d ébut du XVIIIe siècle, le grand ch emin d 'Ét ampes à 
D ourdan par Boissy suivait, ici, le tracé qui est d evenu celui du tacot 
et passait, donc, à proximité de l'emplacement du gibet. 

• Vers Brières (1805) - T op onym e d irectionnel qui, sur le plan agri-
cole, d ésign ait une partie du lieu-dit suivant, curieusem ent située en 
limite de la commune de Villeconin et non de celle de Brières-les-
Scellés, dont le territoire n 'est cependant éloign é que d e quelques 
centaines de m ètres. Le levé d e 1822 attribue ce n om à un vaste 
secteur du sud-est de la commune qui recouvre les lieux-dits actuels 
des Beaumont, d es Grillons, de la Butte au Diable, du T rou et d e la 
Vallée des Grelets et qui était d esservi par le chemin de Boissy à 
Brières, aujourd 'hui en partie effacé. 

• La Vallée d es Grelets (ZI) - C omposé de 44 p arcelles d ont 32 de 
bois et le reste de terre, ce lieu-dit correspond au vallonnem ent du 
plateau formant l'amorce d e la vallée sèche, orientée sud-nord, qui 
rejoint celle d e la Ren arde à Villeconin, en passant au pied du Fresne 
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et par Fourchainville. Sur la carte de l'IGN, ce lieu-dit se situe plus 
au nord dans la vallée sèche, là où le cadastre de Boissy place La 
Vallée du Fresne. 

L'étymologie de Grelets est douteuse : on peut y voir un mélange 
de grêlon et du verbe grêler, ce qui indiquerait que cette zone fut 
fortement grêlée lors d'un orage encore mémorable à l'époque où ce 
toponyme lui a été attribué. Sur le territoire de Villeconin, le lieu-dit 
limitrophe s'orthographie, pour l'IGN, Les Grellées. L 'histoire locale 
de Villeconin mentionne plusieurs orages, survenus au XVIIIe et au 
:xrxe siècles, au cours desquels les récoltes furent anéanties par la 
chute d'énormes grêlons. Une autre possibilité serait que ce topo-
nyme vienne de grêle, dans le sens de maigre ou d 'étroit, ce qui aurait 
alors à voir avec la mauvaise qualité de la terre ou le peu de largeur 
des parcelles . Enfin, on peut songer à une d éformation de grelots. 
Mais quels pouvaient être les grelots qui se faisaient entendre dans ce 
lieu éloigné ? Enfin il se trouve que grelet est le nom du grillon dans 
le dialecte poitevin, mais, à Boissy, ces grelets auraient émigré un peu 
loin de leur région d'origine dialectale et, comme remarqué précé-
demment à propos des Grillons voisins, ces insectes ne sont pas plus 
répandus dans ce secteur qu'ailleurs . En tout cas, la graphie Grelets 
est ancienne : l ' acte de 1791 fait état de << un quartier et un quart de 
terre au chantier de la Justice du côté des Grelets )) . 

e. S ecteur Boissy sud-est 

Dans ce secteur allongé mais étroit, le plateau limoneux qui s'étend 
au sud du bourg de Boissy est interrompu par un vallonnement argi-
leux qui se rattache au bassin versant de la Renarde. Le secteur est 
délimité, du côté est, par l'ancien grand chemin de Boissy à Étampes 
(tracés actuels de la rue de Vaucouleurs, du chemin de la Croix du 
Four, puis du chemin du Tacot) et, du côté ouest, par la route plus 
récente (voie communale n° 5 de Boissy au Chesnay) qui lui est 
parallèle et se dirige directement sur le hameau du Chesnay de la 
commune d'Étampes. Ce secteur est séparé du centre du bourg par le 
parc et le verger du château. 

Il comprend les lieux-dits suivants. 

• Les Houches des Fossés - La trace de ce lieu-dit ancien qui n 'est pas 
mentionné au cadastre (même dans sa version de 1824), subsiste dans 
la dénomination de la sente qui le traverse. C'est une des rares parties 
de la ceinture de jardins potagers et de vergers du bourg qui existe 
encore au début du :xxre siècle . Il devait comprendre une douzaine 
de petites parcelles, dont certaines sont maintenant construites. L'ori-
gine du qualificatif fossés est expliqué ci-dessous. 
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• L es Fossés (IGN) - Ce lieu-dit, vo1sm mais beaucoup plus vaste 
que le précédent, a disparu du cadastre actuel mais figure encore 
sur la carte topographique au 1/25 000 de l'IGN. Il correspond à 
la grande pièce de terre qui s' incline depuis le chemin du Parc 
jusqu'au fond du vallonnement dominé par le Bois Gâtine. Son 
nom vient, sans doute, des fossés qui, au XVIIIe siècle, entouraient 
le verger du château, alors hors-les-murs et séparé du parc par un 
saut de loup . En outre, cette parcelle était limitée, de l'autre 
côté, par le fossé qui draine les eaux des champs situés au sud du 
bourg vers le vallon dit de la Vallée du Fresne sur cette même carte 
IGN. 

• L e Bout du Parc (1805) - L e toponyme désignait au plan agricole 
une grande pièce de terre qui se situait en d essous des fossés du parc 
et du verger du château, et faisait partie d e la réserve féodale; l'acte 
de 1791 mentionne à cet endroit la Pièce du Parc. 

• L e Bas des Fossés (1824) - D ésignation du lieu-dit précédent au 
cadastre napoléonien. 

• L e H aut des Fossés (1824) - Lieu-dit qui, au m êm e cadastre, 
faisait suite au précédent sur le versant sud du vallonnement 
précité. 

• La Vallée Perrette (ZK) - Au cadastre actuel ce lieu-dit couvre 
la plus grande partie du secteur puisqu'il englobe la totalité de la 
zone de vallonnement antérieurement attribuée aux <(Fossés•> . Il se 
divise en seize parcelles, toutes de terre, et la plupart de grandes 
dimensions : deux d 'entre elles avoisinent ou dépassent 18 ha. Les 
plus p etites correspondaient, n aguère, à une plantation en lignes de 
pommiers à cidre. Au cadastre de 1824, La Vallée Perrette cor-
respondait principalement aux terres du bombement du plateau qui 
prolonge vers l'ouest Les Beaumonts. Cependant, l'officier géo-
graphe qui a établi le levé de 1822 a d énommé Vallée Perret la 
légère déclivité située plus au sud dans Je vaste lieu-dit actuel et qui 
correspond à la cuvette d 'alimentation du ravin de la Justice. 

Cette forme masculine de notre toponyme, tendrait à faire penser 
que ce nom de lieu fait partie du grand nombre de ceux qui, en 
français de différentes époques, sont dérivés du latin petra, pierre, tels 
Je Perray, le Perreux ou Je Perré. Il pourrait alors s'agir des meulières 
de la couche d 'argile affleurant dans le vallon ; mais aussi bien de 
vestiges de constructions antiques qui ont été découverts dans ce 
secteur par Armand Loyer. 

Certes, l 'actuelle forme féminine Perrette, pourrait évoquer l'alté-
ration ancienne de Pierrette, rendue célèbre, avec son pot au lait, 
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par La Fontaine ; mais l'histoire locale n e cite qu 'une d em oiselle de 
ce prénom, une des filles d e Guillaume d e Paviot, seigneur de 
Boissy au d ébut du XVIe siècle, sans faire état d 'aucun rapport 
particulier qu 'elle aurait pu avoir avec ce terroir. Il semble donc que 
l'explication du toponyme p ar ce prén om féminin relève .. . d e la 
fable. 

• L es Hauts de Chenay (ZD) - Lieu-dit, orthographié Les H auts 
de Chesnay sur la carte IGN. Il se divise en cinq parcelles de terre 
dont trois grandes et deux petites. Situé en pointe, à la limite de 
Boissy et d 'Étampes, en direction du hameau du Chesnay, il se 
réfère à celui-ci qui, autrefois, s'appelait Chesnais, sans l'article. Les 
graphies plus ou m oins anciennes chesnais et chesnay p our chênaie 
sont très fréquentes dans les n oms d e lieux; la forme Chenay, sans 
s ni ê, adoptée par le cadastre, résulte sans doute d 'une transcription 
défectueuse. Sous ses diverses graphies, un tel toponyme désigne 
toujours un lieu originellem ent planté de chên es. Quelques-uns de 
ces arbres peuvent toujours se trouver dans le bois qui borde ce 
h ameau à l'es t ; m ais celui-ci n e con stitue pas, ou plus, une 
chênaie. 

Sur la carte IGN, ce lieu-dit est localisé plus au n ord-ouest et 
recouvre donc la partie bombée du plateau qui, au cad astre actuel, 
est compris dans La Vallée P errette. Cette localisation correspond 
à celle indiquée sur le cadastre de 1824 . L a toponymie de 
l 'en semble du secteur apparaît donc incertaine et mouvante . Quoi 
qu ' il en soit, la p osition d onnée par l'IGN est plus conforme au 
rapp ort que l'on souhaiterait plus souvent évident entre la topo-
n ymie et la topographie. En effet, l 'express ion << L es Hauts •> 
s'explique par le fait que les terres d e ce bombement du plateau 
culminent à 152 m ètres et sont relativement plus élevées que celles 
du fond de la Vallée Perrette (143 m ), du bout de la Vallée d es 
Grelets (141 m ) et des alentours du Chesnay (147 m). Cette hau-
teur, toute relative, a cependant été jugée suffisante, le 22 août 
1944, par l'officier commandant un d étachement allemand (battant 
en r e traite devant les troupes américaines qui progressaient le long 
de la RN 19 1 qui a llait devenir << La Voie de la Liberté •>) p our 
installer, sur la crête, à l'ombre d 'une rangée de pommiers, une 
mitrailleuse afin de contrôler la route d e Boutervilliers à Boissy qui 
était alors le chemin de Grande Communication n° 82. Cette 
mitrailleuse n e tira que quelques rafales et ce fut sur une moto civile 
française, dont les d eux passagers qui circulaient, bien imprudem-
m ent, entre les positions mouvantes d es forces antagonistes, ne 
furent heureusement pas atteints, bien que leur pneu arrière ait été 
crevé p ar une balle . 
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f Secteur Boissy sud 
Limité à l'est par la route de Boissy au Chesnay, voie communale 

n° 5, et à l'ouest par la départementale n° 82, ce secteur en éventail 
assez ouvert comprend une grande partie du plateau de limon qui 
s'étend au sud du bourg de Boissy et qui annonce déjà la Beauce. 
Essentiellement composé de bonnes terres de culture, il inclut 
cependant, avec le Bois Gâtine implanté sur des terres plus médio-
cres, le plus important espace boisé isolé au milieu des champs que 
l'on rencontre dans la commune. Ce bois se situe sur le versant 
sud de la cuvette qui alimente en eaux pluviales le fossé de La Vallée 
du Fresne et qui, en se creusant, a fait disparaître, à cet endroit, 
la couche fertile de limon. 

Ce secteur comporte les lieux-dits suivants. 

• L'Ardelet (ZK) - Ce lieu-dit comprend onze parcelles, dont huit de 
terre, deux de bois et une composée à la fois de t erre et de taillis . Au 
cadastre de 1824, ce lieu-dit existe bien mais il est limité à sa partie 
orientale actuelle par un chemin rural qui a disparu lors du remem-
brement de la fin des années cinquante. La graphie Lardeley est 
donnée par l'acte de 1791. Une des parcelles de terre à proximité de 
la D 82 et le long du chemin de Bazillon a été louée par la commune 
pour en faire un terrain de football. Le boqueteau d énommé Bois de 
l'Ardelet est peut-être ce qui reste d 'un bois qui a brûlé. On pourrait 
alors rapprocher Ardelet de l'adjectif ardent qui qualifie ce qui brûle. 
L'autre parcelle de bois, bien plus vaste, est ce Bois Gâtine qui a 
donné son nom à la parcelle suivante. Le taillis marque l'emplace-
ment de la mare de Bazillon, à la limite du lieu-dit du même nom. 
Cette mare asséchée figure encore sur la carte IGN ; elle se situe au 
creux du vallonnement du plateau qui donne naissance au fossé qui 
alimente le ravin de La Vallée du Fresne. 

Une autre signification peut être proposée pour ce lieu-dit, qui 
signifierait <• terrain argileux >> par rapprochement avec ardille, mot 
vieux français qui désigne l'argile et qui a donné ardillère, dans des 
dialectes du Morvan et de !'Orléanais. Une ferme de Saint-Hilaire 
en bordure du plateau s'appelle Ardennes et le fief du château de 
Villeconin était dit d ' Ardenelle. En fait, le versant sud du vallon, 
en grande partie occupé par le bois Gâtine, correspond à un affleu-
rement de calcaire de Beauce qui, par désagrégation, peut donner 
des sols argileux. Le fait que la couverture de limon n'existe pas sur 
ce versant explique, sans doute, qu'il n 'a it pas été totalement 
défriché, en dépit de sa proximité du bourg. Au demeurant, le nom 
du bois, Gâtine, terme qui désigne en vieux français des terres peu 
fertiles (voir ci-dessous), prouve que son sol est plus pauvre que 
celui des champs qui se situent, au sud, sur les limons de plateau. 
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Secteur Boissy sud. 
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• La Haie Carrée (1805) - Ce toponyme apparaît sur le plan agricole 
dans la partie occidentale de l'Ardelet actuel. Sa signification est 
claire, mais on ne dispose d'aucune référence à une haie ancienne à 
cet endroit. On pourrait toutefois supposer que le boqueteau voisin, 
de forme allongée, a évolué à partir d'une haie dont le reste a été rasé, 
peut-être à l'occasion de la transformation de prairies en champs 
labourés . 

• La Gâtine (ZK) - Au sud du précédent, à droite de la route du 
Chesnay, ce lieu-dit comporte 6 grandes parcelles de terre. Gâtine, ou 
plus souvent Gastine, terme fréquent dans la toponymie, vient du 
vieux français gast, qui désigne une terre inculte ou de mauvaise 
qualité. Tel n'est pas le cas de toutes les parcelles que regroupe ce 
lieu-dit, mais la parcelle limitrophe au sud-ouest, occupée par le Bois 
Gâtine, est située sur une poche de sables de Lozère qui interrompt la 
couverture de limon du plateau. A noter qu'au cadastre de 1824, le 
bois éponyme est compris dans le lieu-dit qui porte son nom et il est 
qualifié de Réserve de la Gâtine . Cet emplacement servait donc à la 
nourriture et au gîte du gibier et constituait une des garennes de la 
seigneurie de Boissy. 

Une mare, dite de la Poêle, existait naguère à la limite sud de ce 
lieu-dit . Elle est actuellement plus ou moins comblée ; son nom 
évoque, outre l'instrument culinaire dont elle avait sans doute la 
forme, le hameau des Poêlés de Brières-les-Scellés qui n'est guère 
éloigné. Le vieux français paele, qui désigne un chaudron et d'où 
dérive la poêle de nos cuisines, que l'on peut rapprocher de l'espagnol 
paella, vient du latin patella, plat, assiette. 

• Bazillon (ZL) - Vaste lieu-dit qui comporte huit grandes parcelles 
de terre et forme un triangle entre le chemin rural qui en porte le nom 
et celui de Chalo-Saint-Mars, le carrefour de ces deux chemins avec 
la D 82 est marqué par une croix de mission. La graphie Basillon 
apparaît sur le levé de 1822. Pour l' étymologie de ce miro-toponyme, 
voir ci-après . 

• Fond de Bazillon (1824 et IGN) - Sur la carte IGN, cette appella-
tion paraît correspondre au lieu-dit précédent. Pour le cadastre de 
1824, il ne correspond qu 'à sa partie nord et s'étend sur la partie 
occidentale de L' Ardelet actuel. S ' il ne s'agit pas d'une indication 
d'altitude relative, la mention d'un fond pourrait indiquer que ces 
terres formaient le domaine d'un certain Bazillon. Peut-être celui-ci 
fut-il, dans l'antiquité, un nommé Basilus, nom de famille gréco-
romain qui a donné Basile. Mais il est plus probable qu'un proprié-
taire plus récent portait le nom de famille Bazillon, rare mais attesté 
actuellement dans la région parisienne. Ce patronyme pourrait à 
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l'origine avoir été un sobriquet local dérivé du verbe basiller qui, en 
patois beauceron, signifie remuer sur sa base et que l'on peut rappro-
cher du français vaciller. 

• Au dessus de Bazillon ( 1824) - P etit lieu-dit qui se trouverait 
aujourd'hui à cheval sur Bazillon et La Gâtine. D 'un p oint d e vue 
orographique, il se trouve situé plus haut que les terres qui formaient, 
à l 'ép oque, le Fond d e Bazillon . 

• Les Rosières (ZD) - Ce lieu-dit d e plateau , s'élevant à 158 mètres 
(un des d eux points culminants d e la commune) comprend deux 
grandes parce lles de terre, dont l'une fait plus d e 21 ha . Il se situe à 
la limite sud de Boissy en direction d e la ferme d e Champdoux qui est 
située sur Étampes. S ' il fait p en ser aux jeunes fille s vertueuses, cou-
ronnées de roses lors de cérémonies fort p opula ires au siècle dernier 
et toujours en h onneur à Sermaise et à D ourdan, ce top on yme évoque 
plutôt, pour les spécialistes d 'étym ologie scientifique, un lieu planté 
d 'églantiers (rosa en latin) ou d e roseaux (du germanique raus). L a 
premièr e étymologie paraît plus probable sur le plateau de Boissy-le-
Sec, d'autant que, pour d ésign er les lieu x où poussent les roseaux, le 
toponyme << Roselière >> est plus courant. 

• Saint-Lazare (ZL) - Situé sur le plateau entre la D 82 et le 
chemin rural de Boissy à Chalo-Saint-Mars, ce lieu-dit se compose 
de douze parcelles d e terre d 'assez grande taille et s 'ét end jusqu 'à 
la D 836 qui relie Étampes à Dourdan. Saint Lazare, ressuscité par 
Jésus, frère des saintes femmes Marthe et Marie-Madeleine, était, 
comme cette d ernière, très honoré au Moyen-Age . On aurait donc 
pu supposer qu 'en bordure du vieux chemin de Chalo-Saint-Mars, 
un petit oratoire, à lui dédié, ait été construit à cette époqu e ; mais 
aucun vestige ne subsiste, aujourd'hui, d 'un tel édicule . C'est pour-
quoi l 'explication la plus probable de ce toponyme est celle qui est 
exposée ci-dessous. 

• Le Fond de Saint-Lazare (1824 et IGN) - Sur la carte IGN ce 
lieu-dit, imprimé en caractères italiques très fins, est placé au sud du 
Fond de Bazillon, donc tout à fait en dehors de l'actuel lieu-dit cadas-
tral Saint-Lazare. Pour le cadastre d e 1824, ce Fonds de Saint-Lazare 
était très vaste : il englobait le lieu-dit actuel, mais s'étendait égale-
ment, d'une part, à l 'est du chemin rural de Chalo-Saint-Mars, sur 
une grande partie des terres qui sont maintenant attribuées au lieu-dit 
Bazillon et, d'autre part, au-delà de la route d 'Étampes à Dourdan, 
pour y englober toutes les terres qui appartiennent aujourd'hui au 
lieu-dit La Bascule. Dans ce toponyme, le terme fond désignait 
manifestement à l 'origine un vaste ensemble foncier. Or, l'origine 
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d'un tel domaine est historiquement attestée. En effet, le roi Louis VI 
qui accorda une charte aux hastes de Boissy-le-Sec avait fait don, en 
1120, d'une charruée de terre (environ 50 hectares) sur le finage de 
cette paroisse, à la maladrerie Saint-Lazare d'Étampes. Cette institu-
tion religieuse qui recueillait les lépreux a pu, au cours des temps, 
arrondir son fonds, grâce à diverses autres libéralités dont l'une, du 
reste, est attestée : il s'agit d'une donation d'une surface importante 
de terre, située entre Boissy et Champdoux, dont la maladrerie a 
bénéficié, en 1234, de la part d'Odeline, veuve de Marc, ancien maire 
de Boissy, avec l'autorisation de Gauthier de Nanteau qui était alors 
le seigneur de Boissy-le-Sec. Ultérieurement, les biens de la mala-
drerie Saint-Lazare furent dévolus à l'Hôtel-Dieu d' Étampes, lequel 
possédait encore, au milieu du xrxe siècle des terres dans ce 
secteur. 

• La Bascule (ZL) - Ce vaste lieu-dit regroupe trois grandes parcelles 
de terre, dont l'une fait près de 12 ha ; il se situe sur le plateau, 
au-delà de la D 836, en limite des communes de Boutervilliers au 
sud, d'Étampes à l'est, et de La Forêt-le-Roi à l'ouest. Il tire son nom, 
d 'origine récente car apparu au cadastre de 19 61 , de celui du carre-
four des routes départementales 836 et 82, à côté duquel se situe une 
aire, actuellement en friche, où avait été installée, dans les années 
1950, une bascule destinée à peser les chargements de betteraves à 
sucre . Elles étaient envoyées à la sucrerie de Morigny, qui a fermé 
depuis, ce qui a provoqué l'abandon puis la démolition de ladite 
bascule. Quelques anciens habitants de Boissy nomment également 
cet endroit La Cabinette, sans doute en mémoire d'une ancienne 
cabane de cantonnier qui existait en bordure de la D 836. 

Sur la carte de Cassini, du milieu du XVIIIe siècle, la vignette d'un 
gibet figure à ce carrefour. Il devait s'agir de celui de Boutervilliers, 
car un lieu-dit limitrophe de cette commune est dénommé La Justice. 

g. Secteur Boissy sud-ouest 

Délimité au sud par la D 82, depuis le bourg jusqu'au carrefour de 
La Bascule, et au nord par la route de Boissy à La Forêt-le-Roi (voie 
communale n° 5) jusqu'à la limite de cette communê, ce secteur fait, 
comme les deux précédents, partie intégrante du vaste plateau limo-
neux qui entoure le bourg. Toutefois, à proximité de celui-ci, la 
couche de limon a été érodée par la peu profonde cuvette d'alimen-
tation de la Misère . Au-delà de cette faible dépression argileuse, le 
plateau s'étend, sans vallonnement sensible, dans cette direction sud-
ou est, jusqu'à Authon-la-Plaine où il se confond avec la Beauce. 

Par temps très clair, d'après des habitants de Boissy, on aperçoit, 
dans cette direction, depuis le haut des maisons du sud du village, les 
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flèches de la cathédrale de Chartres. En dépit de ces lointains hori-
zons, c'est dans ce secteur que la limite de la commune se trouve le 
plus proche du bourg. 

Il comprend les lieux-dits suivants. 

• Les Vaux Goulus (ZM) - Composé de 17 petites parcelles, dont 14 
de terre, deux de potager et une de parc, ce lieu-dit, au sol argileux, 
correspond à la partie ouest de l'ancienne ceinture de potagers et de 
vergers qui entourait naguère le bourg. Quant à la parcelle considérée 
comme parc, elle prolonge une parcelle de la section AE qui com-
mence à la Grande rue du bourg en face du portail du château. Ces 
deux parcelles correspondaient, en 1961 , à ce qui restait alors de 
l'ancienne avenue du Château, créée au début du XVIIIe siècle avec 
quatre rangées d ' ormes pour mener au grand chemin de la Beauce à 
Paris qui passait à 250 toises (environ 500 m ètres) à l'ouest du bourg, 
à une époque où la Grande rue du village n ' était qu 'un chemin de 
terre dit du Châtaignier. Les ormes sont morts de la graphiose et ont 
dû être abattus vers 1970. 

Cette partie de la ceinture des houches du village était dotée, au 
cadastre napoléonien, du déterminant du Châtaignier (voir ci-des-
sous). Le nom actuel du lieu-dit fait phonétiquement penser à de 
jeunes bovins tétant goulûment leur mère. Mais vaux est le pluriel 
de val, et goulu dérive sans doute du latin gula qui, en vieux fran-
çais, a donné goule qui désignait un canal d'évacuation ou un déver-
soir. Or, le lieu-dit comprend le fossé où se rassemblent les eaux 
pluviales de la légère dépression du plateau située à l'ouest du 
bourg. Ce fossé se trouve, donc, à l'origine de la Misère. Le sol de 
cette dépression, comme du reste celui de l'ensemble du bourg, se 
situe sur une couche d'argile à meulière qui empêche l'infiltration 
profonde des eaux de pluie et provoque leur ruissellement vers le 
fossé de la Misère. 

Qualifier cette faible dépression de val et même, qui plus est, de 
vaux, au pluriel, est certes exagéré mais la désignation des lieux-dits 
relève souvent de l'ironie populaire qui ne craint pas l'exagé-
ration. Il est surprenant qu'un tel lieu-dit, à la dénomination évi-
demment ancienne, n'ait figuré, ni au plan de 1805, ni au cadastre 
de 1824. 

• Les Houches du Châtaignier ( 1824) - Ce lieu-dit correspondait à peu 
près au lieu-dit précédent sur le cadastre napoléonien ; mais il englo-
bait aussi le reste de l'avenue du Château jusqu'au grand chemin, 
maintenant disparu. Cet ancien toponyme survit toujours dans le 
nom donné à la sente périphérique du bourg, au long des Vaux 
Goulus. 
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S ecteur Boissy sud-ouest. 

Le châtaignier éponyme qu'évoquait, également, naguère, la dési-
gnation de la partie sud de l'actuelle Grande rue, a disparu depuis 
longtemps, comme d'autres arbres remarquables qui ont présidé à 
la dénomination de certains lieux-dits de la commune. Il poussait 
peut-être dans la cour de la grande ferme située à la sortie sud du 
bourg dont le nom traditionnel est << Ferme du Châtaignier >> ( terme 
déjà attesté avec la graphie chastinier dans un acte de vente de 
1623). 

• Le Poirier Rond (ZM) - Lieu-dit qui ne comprend qu'une seule 
grande parcelle de terre dépassant 13 ha. A la sortie du bourg, un 
vaste hangar y abrite le matériel d'une entreprise de travaux agricoles . 
Une rangée d'arbres fruitiers subsiste à la limite des Vaux Goulus, 
mais le poirier éponyme, sans doute un de ces arbres en boule, 
repères chers aux militaires, devait se situer plus au centre de ce 
lieu-dit qui, beaucoup plus vaste au cadastre de 1824, englobait, 
alors, l'ensemble du suivant. 

• La Bijouterie (ZM) - Ce lieu-dit, qui s'étend le long de la D 82 
au sud du précédent, comprend huit parcelles dont six - assez 
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grandes - de terre et deux - petites - de bois. Ces deux dernières 
constituent le boqu eteau d e !'Épine d e Laven elle qui, en limite de 
lieu-dit, a donné son nom à celui situé immédiatem ent à l 'ou est 
selon un processu s assez fréquent de glissement toponymique. Sur 
! 'une de ces parcelles boisées, mais principalem ent sur celle de terre 
qui la longe, a été implantée la sta tion de p ompage du forage qui, 
depuis 1997, a limente en eau p otable Boissy-le-Sec, R oinville-sous-
D ourdan et S ermaise dans le cadre d 'un Syndicat intercommunal 
qui a adopté, p our sa désignation, le n om d e ce boqueteau (voir 
ci-après). 

L e toponym e La Bijouterie, qui ne figure pas au cadastre napo-
léonien sur lequel ce terroir fait partie du P oirier Rond, paraît p ou-
voir se rapporter à la découverte maintenant oubliée oubliée d'un 
trésor plutôt qu'à un - bien improbable - m agasin de joaillerie 
installé en pleine campagne. Bien qu'il n 'apparaisse sur le cadastre 
qu 'à l'occasion d e la révision de 196 1, on peut admettre que ces 
terres étaient d éjà ainsi d és ignées antérieurem ent. On pourrait, 
auss i, y voir l 'écho d'un sobriquet qui figure d ans le titre d 'un 
roman d 'Albert Vidalie, fondé sur une tradition locale évoquant les 
méfaits de la b ande d 'Orgères, à la fin du XVIIIe siècle, et intitulé 
Les Bijoutiers du Clair de Lune. Ce roman place les crimes d 'un 
groupe de voleurs ainsi surnommés, d ans la région, et plus parti-
culièr em ent aux environs de Villeconin, où le cadavre d 'un colpor-
teur est retrouvé d ans le cours (?) de la Misère . Le boqu eteau voisin 
de L'Épine d e L aven elle aurait-il servi d e lieu de rendez-vous n oc-
turne à d e tels bijoutiers ? 

• L 'Épine de L avenelle (ZM) - Lieu-dit qui se trouve à la limite 
sud-ouest de la commune, t ouchant au carrefour de la Bascule ; il 
regroupe huit p arcelles de terre. Épine est l'abréviatif p opulaire d e 
l 'aubépine, épineux toujours présent dans les buissons bordant de tels 
boqueteaux. Par contre, l'étymologie de L avenelle est m oins évidente. 
Une ven elle est une rue étroite d ans une agglomération, or, en limite 
de commune, ce coin n 'était pas construit jusqu 'à l ' installation 
récente de la station de pompage. On peut d on c plutôt penser à un 
dérivé du latin avellana, espèce de noisette originaire d e la région 
d 'Avellino, en Italie, qui, en vieux français, a d onné aveline, terme 
toujours employé par les confiseurs pour qualifier la m eilleure qualité 
d e dragées. L 'avelinier est un n oisetier à fruits oblongs et il pouvait 
voisiner avec l'aubépine dans ce lieu. L avenelle en serait une déforma-
tion avec agglutination de l'article et interversion du l et du n, la 
graphie adoptée au cadastre ayant probablem ent subi l' influen ce de 
<<venelle >>. 
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• Guette-Lièvre (ZM) - Grand quadrilatère dont la base sud est 
formée par le chemin rural rectiligne du même nom. Il s'étend des 
Vaux Goulus, près du bourg, jusqu'à la limite de La Forêt-le-Roi, 
près de laquelle se situe, à 158 mètres d'altitude, l'autre point cul-
minant de la commune de Boissy. Ce lieu-dit comprend sept par-
celles, toutes de terre, dont une très grande d'une surface de près 
de 46 hectares. La signification de ce toponyme, formé d'un verbe 
à l'impératif et d'un complément d'objet, paraît évoquer un chas-
seur à l'affût d'un lièvre, mais sa signification précise est perdue. En 
vieux français, << guet •> ou << guette •> signifie parfois, par confusion, 
gîte. Le lièvre, gibier naguère abondant sur le plateau, souffre 
depuis quelques années de la concurrence des chevreuils qui se 
multiplient et quittent le couvert des bois pour venir paître dans les 
champs. 

Sur le territoire voisin de La Forêt-le-Roi, la carte de l'IGN men-
tionne un lieu-dit Le Guet du Lièvre. Faut-il penser que ce rongeur 
surveillait, de la commune voisine, le chasseur qui le guettait sur celle 
de Boissy ? En fait, il s'agit plutôt de deux variantes du nom d'un 
méga-microtoponyme plus vaste et à cheval sur le territoire des deux 
communes. Sur le plan agricole de 1805, comme sur le levé de 1823, 
ce lieu-dit est orthographié Les Guetlièvres en un seul mot et au 
pluriel. 

• L e Fond de Guetlièvres (1805) - Cette version du toponyme précé-
dent se trouve sur le plan agricole de 1805, où il se rencontre à 
l' extrémité de l'avenue du Château, mais s'étend aussi au nord de 
celle-ci, là où se situent aujourd'hui les Vaux Goulus. Toutes les 
terres du secteur faisaient partie de la réserve féodale de la seigneurie 
de Boissy et formaient donc un seul fond. 

• Les Moucheaux (ZM) - Vaste lieu-dit formant un triangle rec-
tangle irrégulier dont la base est le chemin qui porte son nom, la 
hauteur correspondant à la limite de Boissy avec La Forêt-le-Roi et 
l'hypoténuse la route reliant les deux communes. Il comporte 18 par-
celles dont 16 de terre de dimensions moyennes (la plus grande 
n'atteint pas six ha) et une de bois. La dernière parcelle est la Mare 
de la Forêt, maintenant asséchée, qui se situe près d'un hangar agri-
cole désaffecté au carrefour de la route de la Forêt et du chemin rural 
des Vaux Goulus . Le petit bois porte le nom du lieu-dit, à moins que 
ce ne soit le contraire. 

L 'étymologie des Moucheaux est incertaine : il pourrait s'agir d'une 
déformation de Monceaux, pluriel de l'ancien français moncel, tas ou 
colline. Certes, on se trouve sur le plateau ; mais il forme, à cet 
endroit, une légère bosse où a dû se situer le moulin à vent (voir 
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ci-dessous). Par ailleurs, le lieu-dit qui lui fait suite, sur le territoire de 
La Forêt-le-Roi, est dénommé Les Monts Chauds et la ressemblance, 
plus phonétique que graphique, n 'est sans doute pas fortuite et 
témoigne, là encore, d'une extension toponymique intercommunale. 
Dans ce cas, Moucheaux viendrait, comme Monts Chauds, du latin 
Monte Calcio qui signifie << colline de craie >> . Toutefois, dans le dialecte 
bressan, manchot a le sens de << petit bois >> . 

• L es H auts du Monchaud et L es Bas du Monchaud (1805) - Subdivi-
sions anciennes du lieu-dit précédent, correspondant à la variation 
d'altitude de faible ampleur que l'on relève dans cet ensemble d e 
terres dont la partie méridionale, qualifiée de bas, se situe dans la 
légère dépression constituant la cuvette d 'alimentation de la Misère. 
A noter que la graphie adoptée sur le plan de 1805 se rapproche de 
celle des Monts Chauds de la commune voisine. 

• L e Moulin à V ent (IGN et 1824) - Ce toponyme, dont la significa-
tion est parfaitement claire, est placé sur la carte de l'IGN dans la 
partie nord du lieu-dit précédent, en bordure de la route de la Forêt, 
là où apparaît le léger bombement qui permet d'évoquer, avec une 
bonne dose d ' imagination ou d ' ironie, la présence de collines sur le 
plateau. Il n'en reste pas moins que, de cet endroit, la vue est dégagée 
tant vers le bourg de Boissy que du côté du Rotoir et surtout vers le 
sud-ouest, direction des vents dominants. 

L'endroit se prêtait donc bien à l'installation d 'un moulin à vent, 
seul type de moulin susceptible d'exister à Boissy-le-Sec, faute de 
cours d'eau permanent. Pour le cadastre de 1824, ce lieu-dit se pla-
çait un peu plus près du bourg. Jean II de Paviot, seigneur de Boissy, 
avait requis l'autorisation royale pour ériger ce moulin à la fin du 
xve siècle 17 • En 1999, des vestiges de construction, datés du XVIe 
ou XVIIe siècle, ont été découverts à proximité, mais de l'autre côté 
de la route sur le lieu-dit Le Haut du Moulin. Il pourrait s'agir des 
fondations de la plate-forme de ce moulin banal qui n'existait déjà 
plus à la Révolution. 

• Bas du Moulin (1805) - Ce toponyme se trouve inscrit sur le plan 
agricole de 1805 à l'emplacement précédent, le nom Moulin ayant 
été substitué à Monchaud qui est biffé. Ce Bas du Moulin répond, 
de l'autre côté de la route de la Forêt, au Haut du Moulin, 
toponyme évoqué ci-dessus et qui est inventorié dans la section qui 
suit. 

17 . Ordonnance du lieutenant général du baillage d 'Étampes du 4 décembre 1489 
(Arch . nat. , R*495 4) . 
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g. Secteur Boissy nord-ouest 

Ce secteur, composé en majeure partie de terres limoneuses du 
plateau, devenant argileuses sur son rebord, comprend, à son extré-
mité occidentale, un versant de coteaux calcaires, gréseux et sableux 
recouverts de bois ainsi que quelques terres du fond de la vallée 
sèche de la Renarde. Il se situe entre la route de Boissy à La Forêt 
(chemin communal n° 5) et la D 82 à la sortie nord du bourg, pro-
longé par le chemin rural n ° 75, dit Charbonnier, jusqu'à l'embran-
chement vers la gauche du chemin rural n° 68, dit de Sainte-Croix ; 
après avoir emprunté celui-ci, la limite du secteur suit, en direction 
du nord-ouest, le chemin rural n° 66, dit de Plateau, qui est une 
section de l'ancien grand chemin d'Étampes à Dourdan par Boissy. 
Cette limite, en forme de manivelle, admet inévitablement dans sa 
définition un certain degré d'arbitraire, puisque ce secteur, en s'éloi-
gnant du bourg de Boissy, tend à se confondre, progressivement, avec 
le secteur sud-ouest du hameau du Rotoir, décrit plus loin en 2.b . A 
l'ouest, la limite du secteur est celle de la commune avec La Forêt-
le-Roi. 

Les lieux-dits du secteur sont répertoriés ci-après. 

• Les Houches de la Croix (ZN) - Cette section de l'ancienne 
ceinture de potagers et de vergers du bourg, s'étend, au cadastre 
actuel, entre la sente qui borde l'agglomération et le chemin rural 
n° 70 dit des Houches de la Croix, qui va de la route de la Forêt 
à la D 82, qu'elle rejoint en face du calvaire éponyme déjà évoqué 
à propos du Petit Cimetière. Le micro-toponyme objet du présent 
article s' étendait également autrefois au-delà de la route départe-
mentale ainsi que cela a déjà été indiqué au point 1 a. Au demeu-
rant, le segment nord de la Grande Rue du bourg s'appelait, 
naguère, rue de la Croix. Dans sa disposition présente, le lieu-dit 
comporte quinze parcelles de terre, petites et moyennes par 
l'étendue. L'une d'elles a été partiellement construite à la sortie 
nord du bourg. 

• Les Huilières (ZN) - Ce lieu-dit se compose de onze parcelles de 
terre limoneuse de plateau, dont la plus vaste n'atteint pas cinq 
hectares. La signification n'est pas évidente et n'a probablement rien 
à voir avec l'huile, bien qu'au cadastre de 1824 la graphie de ce 
lieu-dit était Huillières ce qui se rapproche, en dépit du redouble-
ment du 1, du féminin d'huilier. Il existe dans le Maine-et-Loire un 
village nommé Huillé dont la forme latine, à l'époque carolingienne, 
était ulliacus, combinaison du nom d'homme gallo-romain Ullius, 
dérivé de Julius, et du suffixe gaulois latinisé -iacus qui formait 
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l'adjectif déterminatif. D ans n otre reg1on , les radicaux avec suffixe 
-iacus d onent toujours des m ots terminés en -y. Il faudrait supposer 
un transfert d e toponyme. 

• Sainte-Croix (ZN) - Grand quadrilatère, divisé en neuf p arcelles de 
terre limon eu se, toutes de taille m oyenne, sau f la plus grande qui 
atteint presque 9 ha. Le nom d e ce lieu-dit évoque probablement 
l'église Sainte- C roix d 'Étampes, d ont le ch apitre avait acheté en 1243 
à un dam oiseau , Pierre D rocon, 19 arpents de terre à Boissy-le-Sec, 
ce qui corresp ond, à peu près, à la surface d e la plus grande des 
parcelles 18 . L a carte topographique de l 'IGN répartit cet emplace-
m ent entre L e P oirier Pinon (voir secteur 2 .a) e t la T ournevoie qui, à 
l'ancien cadastre, se situait au n ord-est du chemin Charbonnier (voir 
ci-dessu s au secteur l .a). L 'IGN place Sainte-C roix d e l' autre côté du 
chemin qui p orte ce n om, sur la p artie sud des L ongères (secteur 2.a) . 

D ans toute cette p artie de la commune, la distribution d es lieux-
d its, très m o difiée lors du rem embrem ent, se trouve, sur l 'actuelle 
carte top ographique d e l'IGN , entachée d 'erreu rs m anifes tes par rap-
port au cadastre actuel. 

• Plaine de Ste-Croix ( 1822) - La carte levée en 1822 désign ait ainsi 
une très vast e surface, entre le b ourg e t le Rotoir, qui englobait le 
lieu -dit précéd ent et certains au tr es, comme Les P etits Boissy et Les 
L ongères. L es grands caractères b âtons gras utilisés p our l ' impression 
de ce toponym e sont ceux réservés en gén éral, sur cette carte, aux 
villages, alors que les noms d es autres lieux-dits sont imprimés en 
caractères italiques n ettement plus petits. Il semblerait que l' auteur 
du levé ait voulu ainsi souligner l' importance d e la vaste zone ainsi 
dénommée. 

• Chemin d e la Serpe (ZN) - Lieu-dit regroupant 9 p arcelles de 
terre de taille m oyenne. Il emprunte son n om au ch emin qui le 
b orde, ce qui constitue une exception sur la commune où la réci-
p roque est la règle. C e chemin rectiligne sur le plateau forme une 
courbe en d escendant à traver s Les Bois des Petits Boissys sur le 
versant de la Vallée d e la Pierre Aiguë. Son tracé évoque, ainsi, la 
forme de l'instrument de coupe dont il aurait pris le n om . T ou-
tefois, avant le remembrem ent, il était aussi très sinueux sur le 
plateau où il serpentait ; son nom, qui est ancien , vient donc peut-
être d e serpent. Serpe et serpent ont du reste la m êm e étymologie 
et se rattachent à la racine indo-européenne serp- dont la signifi-
cation associe glisser et tourner. C e lieu-dit n 'existait pas au 
cadastre napoléonien , sur le plan duquel cette aire était répartie 

18. Arch . mun . Étampes, AA 404. 
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entre Les Pierres Aiguës et L es P etits Boissys, lieu x-dits qui 
couvraient, avant le remembrement, d es surfaces beaucoup plus 
importantes qu 'aujourd'hui. On constate_, ici encore, le rôle pertur-
bateur qu 'un événement de nature économique et foncière, comme 
l'a été le remembrement d e 1959, a joué à Boissy, comme dans la 
plupart des communes de France, sur l'évolution de la toponymie. 
U ne partie non n égligeable d e la mémoire des lieux de la commune 
s'est trouvée ainsi brusquement bouleversée, voire m ême, par 
endroits, totalement effacée . 

• L es Tornacus ( 1805) - Sur le plan agricole, ce toponyme est 
appliqué à la partie septentrionale du lieu-dit précédent ; sa graphie 
est de lecture difficile et sa signification n 'est pas évidente. En parler 
beauceron, tourner se prononçait << torner >> . Aussi peut-on voir dans 
ce toponyme une déformation de << tourne à cul >>, ce qui p ourrait 
évoquer un rebroussement brutal de l'attelage tirant la charrue à la 
lisière des bois qui bornent cet emplacem ent. Les cultivateurs dési-
gn ent, à Boissy, par le terme << tournaire >>, un sillon plus profond en 
limite de parcelle. 

• Entrée des Petits B oissis (1805) - Toponyme directionnel figurant sur 
le plan ci-dessus m entionné à l'emplacem ent d e la partie méridionale 
d e l'actu el lieu-dit C hemin d e la Serpe. Celui-ci offra it un accès, à 
partir de la route d e la Forêt, à la zon e couverte par Les Petits 
Boissy(s) (voir ci-après). 

• Les Petits Boissy(s) (ZN) - Ce lieu-dit de rebord de plateau n e 
comporte plus actuellement que d eu x parcelles de terre argileuse mais 
d 'assez grande surface. Sur le cadastre l' -s de Boissys a disparu, sans 
doute à la suite d'une erreur typographiqu e. En effet, le pluriel subsiste 
dans les toponymes dérivés de celui-ci : les Bois - m entionnés ci-dessous 
- et la Vallée voisine, lieu-dit décrit plus loin au secteur 2 .b. On trouve 
là un n ouvel exemple de m éga-microtoponym e. La section E du 
cadastre de 1824 est dite des P etits Boissys, au pluriel, sur l'exemplaire 
d e ce document conservé aux Archives départementales . 

La signification de ce toponym e n ' est pas évidente : certes, il 
apparaît, à première vue, fo rmer une opposition avec le << grand >> 
Boissy, c'est-à-dire le b ourg. Toutefois, une telle opposition n 'aurait 
d e sen s que si les Petits Boissys étaient aussi des lieux habités . Tel 
n 'est pas le cas actuellement, ni - semble-t-il - au cours des siècles 
récents. Cependant, c'est dans cette zone, mais sur le territoire de 
L a Forêt-le-Roi, qu 'ont été trouvés les vestiges d 'une villa romaine, 
à laqu elle a succédé un domaine m érovingien. On n 'est pas loin 
n on plus de l'emplacem ent probable du m oulin à vent, évoqué 
plus h aut, à proximité de duquel se trouvent d'autres vestiges 
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gallo-romains au lieu-dit Le Haut du Moulin, qui est limitrophe des 
Petits Boissy(s). Ces divers éléments peuvent suggérer qu'il y a eu 
là, au Moyen Age, quelques masures de serfs, en bordure de pla-
teau, voire des cabanes de bûcherons ou de charbonniers plus loin 
dans les bois. Ces habitations pouvaient être suffisamment disper-
sées pour justifier le pluriel dans leur désignation commune et 
auraient disparu durant la guerre de Cent Ans, la population ayant 
été décimée par la peste noire et les bâtisses ruinées par les opé-
rations militaires . 

Toutefois, il n'est pas exclu que l'étymologie de ces << Boissy(s) )> 

soit différente de celle du << Boissy )) du bourg, venant par exemple du 
bas-latin boscus, qui signifie bosquet, boqueteau . Si tel était le cas, le 
pluriel du toponyme s'expliquerait plus naturellement par les nom-
breux coteaux boisés qui caractérisent ce secteur. 

• Les Bois des Petits Boissys (AH) - Comme son nom l' indique cè 
lieu-dit, situé sur le versant est de la Vallée de la Pierre Aiguë, est 
essentiellement boisé. Il se trouve, en outre, extraordinairement mor-
celé puisqu'il comprend 234 parcelles de petites ou de très petites 
surfaces. Parmi ces parcelles, 31 sont de terre, les autres sont des bois 
ou des landes. 

• Le Haut du Moulin (ZN) - Ce lieu-dit, qui rappelle le Moulin à 
Vent du cadastre napoléonien, toujours mentionné sur la carte de 
l'IGN, fait suite, à droite de la route de la Forêt, au chemin de la 
Serpe. Il se situe au point haut de cette partie du Plateau. Pour moitié 
composé de terres limoneuses, les autres étant argileuses, il comporte 
cinq parcelles de terre, dont quatre sont d'assez grande surface, cou-
vrant de cinq à neuf hectares. 

• Les Pierres Aiguës (ZN) - Sur le premier cadastre de 1824, ce 
lieu-dit était très vaste : il englobait les parties nord-ouest du précé-
dent et du chemin de la Serpe et s'étendait jusqu'à la limite de La 
Forêt-le-Roi, dans une zone actuellement divisée entre les lieux-dits 
mentionnés ci-après . Aujourd'hui en limite communale, il compte 
quatre parcelles de terre : trois de petites surfaces et une de moyennes 
dimensions. 

Comme la plupart des rebords argileux du plateau, ce terroir est le 
théâtre d'importantes remontées de pierres meulières, dont certaines 
peuvent présenter des arêtes assez << aiguës )). Mais cette étymologie est 
incertaine et d'autres hypothèses peuvent être envisagées selon que 
l'on considère le plateau ou la vallée qui partagent ce méga-
microtoponyme, commun à Boissy et à La Forêt-le-Roi, en le faisant 
passer du pluriel au singulier (voir ci-après à Vallée de la Pierre 
Aiguë ). 
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S ecteurs Boissy nord-ouest et R otoir sud-est. 

• Le Fond des Pierres Aiguës (AH) - Ce lieu-dit comporte actuelle-
m ent 84 parcelles de petites surfaces. Sur ce total, sept seulement sont 
d e terre argileuse, les autres étant des bois ou d es landes. Il corresp ond 
au versant oriental, essentiellem ent b oisé, et n on au fond du vallon, 
évoqué ci-dessous, qui sépare, de ce côté, le territoire d e Boissy de celui 
d e L a F orêt-le-Roi . Couleuvres et vipères fréquentent ces bois. 

• L a Vallée de la Pierre A iguë (IGN) - La carte top ographique de 
l 'IGN d onne ce n om au vallon qui forme la limite d e ce secteur et 
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sépare la commune de Boissy de celle de La Forêt-le-Roi. Ce lieu-dit 
s'étend au-delà de la limite communale puisqu ' il se retrouve sur le 
territoire forestois. Bien que parcouru en amont par le fossé dit de la 
Gargouille de Boissy que la route allant à La Forêt-le-Roi franchit par 
un talus percé d 'une voûte, ce vallon est généralement sec, comme la 
partie amont de la vallée de la Renarde, à laquelle il aboutit et qui, à 
cet endroit, est appelée par l'IGN Vallée de Plateau, du nom du 
hameau de Roinville-sous-Dourdan qui domine cette vallée ; toute-
fois, ce second toponyme orographique est situé plus en aval sur le 
cadastre de Boissy. La vallée de la Renarde était parcourue par un 
chemin très ancien, probablement gaulois, qui devint une voie secon-
daire romaine allant de Lutèce à Chateaudun. Le chemin rural qui 
suit aujourd'hui ce tracé est dit de Paris, odonyme qui, en évoquant la 
trame viaire antique, constitue un bon exemple de la mémoire des 
lieux. Compte tenu de l'antiquité de cette voie, certains ont imaginé 
que cette pierre aiguë, au singulier, pouvait être une pierre levée, 
c'est-à-dire un menhir, bien qu'aucun vestige d 'un de ces m onuments 
mégalithiques ne subsiste dans cet endroit, ou à proximité . II est vrai 
que de nombreux menhirs ont été, au cours des temps, la proie d es 
carriers. 

II existe cependant, à proximité, sur le territoire de Boissy, un gros 
bloc erratique de grès à l'orée d'un bois du Fond des Pierres Aiguës 
que longe un champ qui appartient au territoire de La Forêt-le-Roi ; 
mais la forme de cette roche est suffisamment arrondie pour ne pas 
justifier qu'elle soit qualifiée d'aiguë. Par ailleurs, la désignation 
pierre aiguë n 'est pas attestée, ailleurs dans la région, pour un 
menhir ; ces mégalithes sont plus communément évoqués par le 
toponyme Pierrefitte, comme au hameau de ce nom à la limite 
d'Étampes et de Saint-Hilaire. Il est probable que l'origine du topo-
nyme est plus banale et évoque les remontées de pierres meulières 
mentionnées plus haut 19. 

• Vers la Forêt (ZN) - Petit lieu-dit directionnel qui se situe, à droite 
de la route de la Forêt, après les Hauts du Moulin ; il est, de ce cô té, 
comme son nom l'indique, le dernier de la commune de Boissy, en 
allant vers La Forêt-le-Roi . II comporte quatre parcelles de terre de 
petites ou moyennes surfaces. La Forêt-le-Roi est un très ancien vil-
lage dont le toponyme rappelle qu'il se situait primitivement sur les 
franges méridionales boisées de la grande forêt d'Yvelines. L a forêt 

19. Cependant, M on sieur Robert M asson y a découvert, en 1992, dans un 
en semble de blocs dit <• La pierre du P etit Poucet ,, une grande pierre haute d ' l ,40 m 
portant traces d e polissage sur trois faces qui pourrait être un triple polissoir (Bulletin 
de la SHACEH, 199 5, p. 133). La Pierre aiguë serait-e lle, alors, une pierre à aiguiser? 
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ép onym e est, plus prec1sem ent, celle de M ontbaron, qui couvre les 
coteaux d e la partie supérieu re de la vallée sèche de la Renarde, en 
direction d e Rich arville, et constitue le plus important reliquat d e la 
forêt d 'Yvelines au sud de celle d e D ourdan. 

L e terroir de L a Forêt-le-Roi aurait été défriché par des p aysans 
attirés par le roi L ouis VI le Gros, qui créa ce village, d oté d 'une 
charte octroyant à ses habitants, sinon qualité d 'h ommes libres, du 
m oins d es privilèges judiciaires importants. Cette charte de Louis VI 
est contemporaine d e celle accordée, par le m êm e roi, aux hostes de 
Boissy. La proximité des deux villages, placés d an s le m êm e esp ace 
naturel constitué p ar la plain e de Boissy-le-Sec, est un argument en 
faveur d e l' identifica tion de ce dernier village avec le Boissy, désign é 
dans ce tte seconde ch arte, comme cela a déjà été évoqué plus h aut. 

2 - En partant du hameau du Rotoir 

a. Secteur R otoir sud-ouest 

Ce secteur de ch amps ou verts s'étend sur le plateau limon eux, 
au-delà de la zon e d'argile à m eulière qui bord e le h am eau et recou vre 
le bassin versant d e la << Petite Vallée •> . Il est limité au n ord-ou est par 
le chem in rural n ° 64 dit des Pierres Aiguës au Rotoir e t, au nord-est, 
par la vo ie communale n° 3 de Boissy au Rotoir, puis p ar la D 82 ; 
il se termine à la limite arb itrairem ent adoptée p our les lieux-dits 
regroupés d ans le secteur << Boissy n ord-ou est •> . 

Cette limite est m arquée, à partir du ch emin d es Pierres Aiguës, 
par celui d e Plateau à Boissy-le-Sec, puis par celui de Sainte-Croix, 
enfin par le ch emin Charbonnier qui rejoint la D 82 à la p ointe 
form ée par L e Four. 

Le secteur comprend les lieux-dits suivants. 

• Les G rands Arpents (ZO) - Ce lieu-dit, le plus proch e du hameau 
dans ce secteur, regroupe cinq parcelles de terre d ont les surfaces sont 
de taille m oyenne - entre un et trois hectares - sau f une seule qui 
dépasse 6,5 h a. Ce toponym e est an cien : l'arpent était, avant l'ad op-
tion du systèm e m étrique, une mesure u su elle d e surface agraire dont 
le n om vient du gaul ois arepenni. Comme t outes les m esures 
an ciennes, la valeur d e l'arpent, convertie dans le systèm e métrique, 
varie, selon les lieu x et aussi d ans le temps, entre 0,3 et 0, 7 6 h ectare, 
la m esure la plus offi cielle dite << royale >> se situant au centre de cette 
fourchette, à 5 1 ares. C'était celle utilisée à Boissy. 

• Les Petits Arpents (1824) - Sur l'ancien cadastre ce lieu-dit occupait, 
dans la partie n ord du précédent, une surface plus réduite que celle 
alors d évolue au x Grands Arpents. C ette différen ce d e superficie 
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p ou vait expliquer, à l'époque, l 'opposition entre les deux qualificatifs 
plutôt qu 'une référen ce à une variation d an s l'unité d e m esure qui ne 
s'expliquerait p as. 

• L es L ongèr es (ZO) - Ce vaste lieu-dit en forme d 'équ erre n e com-
prend que d eux p arcelles de terre mais d e grande su rface, atteign ant 
resp ectivem ent près d e 22 et de 11 ha. En an cien fran çais, longière était 
égalem ent une m esu re de terre. M ais cette m esure est surtout attestée 
d an s le P oitou et non d ans la B eau ce ou le Hurep oix. L ongère d ésign e 
d an s la Beau ce une p etite ferme d o té d'un seul bâtim ent allon gé ; m ais, 
à cet emplacement, il n 'y pas trace de te ls blocs à terre. A l'an cien 
cad astre, ce lieu-dit comporta it d e nombreu ses pièces d e terre << en 
lanières •>, étro ites m a is longues, type de p arcelle n ommé longère dan s le 
dia lecte m anceau . Ce terme, d o nt l'emplo i semble justifié ic i, pourrait 
résulter d 'une agglutina tion de longue et d e lanière. 

L a carte d e l'IG N situe su r l'emplacem ent d e ce lieu-dit Les 
G randes Fontaines, qui se trou ven t, en réalité, au n ord du ch em in des 
Pierres Aiguës ( voir c i-après a u secteur 2. b) et Sainte-Croix qui, au 
cad astre actu el, se trouve au sud du chemin d e ce n om , comme 
indiqué plus h aut. 

• Le Noyer Colinet (1824) - Sur l'an cien cadastre ce petit lieu -dit 
q u alifiait la p artie sud du précéd e nt . L e n oyer a disp aru et la m ém o ire 
d e << C oline t •> égalem ent ; quant au top on ym e, il n 'a p as su rvécu au 
rem embrem e nt. Ce diminutif d e << Colin •> était probablem ent le n om , 
le prén om ou le surno m d 'un a n c ien propriétaire des terres en tou rant 
cet arbre rem arquable. 

• L e P oirier Pinon (ZO) - Ce lie u-dit regroupe quatorze p arcelles de 
terres, la plupart de p etite ou m oyenne surface, sauf une qui atteint 
huit h ectares et demi. Le poirier a égalem ent disparu comme le sou-
venir d e << Pinon >>, qui semble a u ssi le patronym e d 'un an cien p rop rié-
ta ire 20 . L a carte IGN situe ce lieu-dit à l'emplacem ent qu 'occupe en 
fa it Sainte-Croix. 

• L a Grelupine (Z C) - Six p arcelles de t erre de ta ille m oyenne se 
p artagent ce lieu-dit, d ont l'étym ologie est obscure : grelu, en vieux 
fra n çais, signifie << gueu x >> ; on le r etrouve n otamment dans greluch on, 
terme péjoratif qui d ésignait, autrefois, le jeune amant d'un dam e 
mûre . Une grelupine n 'est sûrem ent pas le féminin de greluch on, 

20 . Toutefois l'abbé Fréd éric Gatineau , dans sqn ouvrage récent É1arnpes en lieux el 
places fai t état d 'un lieu-dit homonym e au sud d 'E tampes. Il serait surpren ant que la 
m êm e p ersonne (ou la m ê m e famille) a it possédé des poiriers aussi d istants. Il est donc 
prob able que <• p inon » désignait localement une particulari té de certains poiriers. On 
peut penser à une forme évoquant un pin ou à une variété épineuse d e cet arbre. 
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comme gigolette l'est de gigolo. Par ailleurs, la lupuline est une sorte 
d e luzerne, m ais il s'agit d e la d ésignation scientifique de la plante 
plus communém ent appelée minette. La prononciation locale du n om 
d e ce lieu-dit est Guerlupine, ce qui fournit une autre piste étym olo-
gique, plus sérieuse, par rapprochement avec guerlipi qui, en dialecte 
b eau ceron , signifie p etit ou maigre mais s'appliquait plutôt au x 
enfants qu 'aux terrains. Toutefois, d 'autres termes dialectaux, attestés 
dans ! 'Yonne, guerlu, m aigre, aride et son diminutif guerluettes, d ési-
gn ent de m auvaises terres. Sur le cadastre de 1824, ce lieu-dit est 
m oins vaste, sa p artie sud étant attribuée à La T ournevoie évoquée 
précédemment. Dans sa configuration ancienne, il se situait entière-
m ent dans le bassin d 'alimentation d e la Vallée du Puits, et, donc, sur 
une cou ch e d 'argile à meulières, moins fertile que le limon des pla-
teaux, qui, plus à l'ou est, couvre le sol d e la plaine de Sainte-Croix. 

• Le Four (ZC) - Très petit lieu-dit qui occupe un esp ace en p ointe 
qui se situe entre le chemin Charbonnier et la D 82. Il comporte une 
petite parcelle d e terre d e moins d 'un h ectare et une, plus petite 
en core, de 480 mètres carrés, cadastrée comme friche. 

Cette friche, qui est actu ellem ent recouverte d 'un taillis, renferme 
une excavation, vestige d'un four à chaux encore en activité au début 
du xx_e siècle. D e tels fours, où l'on calcinait des pierres calcaires 
p our en extraire la chaux, étaient très n ombreux dans les campagnes, 
là où des ban cs de calcaire étaient accessibles, ce qui était le cas ici 
puisque le calcaire d e Beauce a ffl eure, au début du va ll on 
qu'emprunte la D 82 pour descendre dans la Petite Vallée. 

En effet, la chaux était le m atériau d e b ase, tant pour les joints d es 
m açonneries des murs que p our les enduits des façades et les revête-
m ents intérieurs. L 'ancienne bâtisse en m eulière et briques, recou-
vrant ce four, était encore deb out après la Seconde Guerre mondiale. 
Sa construction date du xrxe siècle; ell e est postérieure à l' établis-
sem ent du premier cadastre sur lequel ce four ne figure pas . Pour ce 
cadastre napoléonien, cet emplacement faisait partie du lieu-dit La 
Tournevoie. Un autre four à ch aux a, p eut-être, existé sur la com-
mune : la m onographie 1900 d e l'instituteur en m entionne deux, et il 
se pourrait que ce fût d 'une telle installa tion que la Croix du Four 
perpétue le souvenir de l'autre côté du bourg. Par ailleurs, un plan 
daté d e 1828 et qui est déposé aux Archives départem entales 2 1 pré-
sente le projet d ' installation d 'un four à chaux dans la vallée sèche de 
la Ren arde, juste en amont de Venant. Il n e semble pas que ce projet 
ait été réalisé, nulle trace d'une telle installation n e subsistant à 
l'endroit indiqué. 

2 1. Arch. d ép. Essonne, 5M l 05/5 . 
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Secteurs Rotoir ouest et Rotoir nord. 

b. Secteur Rotoir ouest 

Ce secteur, qui est limité, au sud, par le chemin des Pierres Aiguës 
au Rotoir et, au nord, par la route du Rotoir à Plateau (voie commu-
nale n° 6), se situe essentiellement sur les versants et dans le fond de 
la vallée sèche de la Renarde ; il comporte cependant une partie du 
rebord argileux du plateau sur lequel est implanté le Rotoir. Il s'étend 
jusqu'à la limite de la commune de Roinville-sous-Dourdan, dont 
Plateau est l' un des hameaux. Vers le sud-ouest, il va jusqu'aux Bois 
des Petits Boissys, inventorié dans le secteur Boissy nord-ouest. 

Il comprend les lieux-dits suivants. 

• Les Petites Fontaines (ZO) - Ce lieu-dit de terre principalement 
argileuse, qui se situe à la limite du plateau à la sortie du hameau, se 
compose de 3 parcelles dont les surfaces avoisinent ou dépassent de 
peu un hectare. D es bâtiments d'une exploitation agricole occupent la 
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moitié d 'une de ses parcelles, la plus proche du hameau. Le topo-
nyme Fontaine, très répandu en France, vient du mot latin fontanam 
qui dérive lui-même de Jons, source. Une ligne de sources, alimentée 
par une nappe phréatique superficielle reposant sur une couche 
d'argile imperméable, a pu exister sur le rebord du plateau. 

Le qualificatif petites pouvait s'expliquer, plutôt que par la faiblesse 
du débit de ces sources, par le fait que l'étendue de ce lieu-dit est 
réduite par rapport à celle du suivant. Certains agriculteurs du Rotoir, 
désignent aussi ce lieu-dit sous le nom de Saint-Louis, ce qui pourrait 
indiquer que tout ou partie de ces terres ont appartenu à la fabrique 
de la paroisse de Boissy, dont l'église est dédiée à ce saint roi de 
France . Toutefois, La Tournevoie est le seul lieu-dit dont la posses-
sion par la fabrique de la paroisse soit attestée. 

• Les Grandes Fontaines (ZO) - Lieu-dit qui s'allonge en rebord 
du plateau. Il comporte 24 parcelles de terres, en général de sur-
faces réduites ou moyennes, la plus grande n'atteignant pas quatre 
hectares . Le chemin d e Plateau à Boissy qui a été adopté comme 
limite du secteur dans cette direction passe à quelques centaines de 
m ètres au-delà de l'extrémité sud-ouest de ce lieu-dit. Les terres de 
cet espace intermédiaire sont cadastrées comme appartenant aux 
Bois des Petits Boissys, lieu-dit, répertorié plus haut dans le secteur 
Boissy nord-ouest, qui s'étend de part et d'autre du chemin de 
Plateau. Pour les anciens du Rotoir, les champs qui se situent 
autour de l'extrémité sud-ouest des Grandes Fontaines sont aussi 
connus sous le nom : Les Birons, et cet emplacement passe pour 
avoir été autrefois habité. Les villages appelés Birac, Biran ou Biron 
ont pour étymologie commune généralement admise le nom 
d 'homme gaulois Birus ou B irius. Toutefois, une autre possibilité 
serait une déformation de villonem, un dérivé bas-latin de villa. Si 
cette deuxième étymologie était correcte, cela tendrait à conforter 
l'hypothèse, formulée plus haut, selon laquelle ces Petits Boissys, 
qui jouent un rôle important dans la toponymie de cette partie ouest 
du territoire de la commune, auraient été habités à une époque 
reculée . 

On peut remarquer que, dans les montagnes du centre et du sud de 
la France, le mot buron désigne des cabanes de berger en bois ou en 
pierres sèches ; or il existe dans les bois voisins les ruines d'une petite 
construction de pierre certainement très ancienne. 

• Le Paradis (ZP) - Ce lieu-dit, en limite du plateau et à flanc de 
coteau, se situe de part et d'autre mais principalement à gauche de la 
route du Rotoir à Plateau, depuis la sortie du hameau et presque 
jusqu'au fond de la vallée sèche . Celle-ci, qui est celle de la Renarde 
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est 1c1, qualifiée généralement de Vallée du Rotoir. Extrêmement 
morcelé, le lieu-dit comporte 153 petites et très petites parcelles, dont 
seulement onze de terre. Le reste des parcelles est constitué de bois et 
d'une friche . 

La signification de ce toponyme parait claire, a priori, bien qu 'en 
dépit du charme agreste de ces bois, il semble exagéré de leur 
conférer un caractère paradisiaque. Une étymologie plus ancienne 
pourrait associer ce nom au mot latin parata, qui signifie, protégée. 
Ce mot latin doit du reste avoir une origine commune avec le grec 
paradeisos, enclos, qui a donné, en latin d 'église, pardisiu, donc 
Paradis. Il y a peut-être eu, dans cet endroit relativement escarpé, au 
Moyen Age, ou m êm e à l 'époque des grandes invasions qui ont 
marqué la fin de l'Empire romain, une sorte de refuge, clos de palis-
sades, pour la population du hameau, si celui-ci existait déjà . 

• L es Gros Bouleaux (AH) - Ce vaste lieu-dit de coteau, qui fait 
suite au précédent sur le rebord du plateau et le versant sud de la 
vallée sèche, se trouve aussi extrêmement morcelé et essentiellement 
boisé ; il se compose de 123 petites ou très petites parcelles, dont 
deux seulement sont de terre. Le caractère sablonneux de ces pentes 
donne une terre légère favorable à la croissance des bouleaux, mais les 
arbres, remarquables par leur grosseur, qui ont présidé à la dénomi-
nation de ce lieu-dit, ont probablement disparu depuis longtemps. 

• La Butte Rouge (ZP) - Au flanc du coteau des Gros Bouleaux, ce 
lieu-dit, de faible étendue, se trouve constitué de dix petites parcelles 
dont une moitié est de terre et l'autre de bois . C'est un des plus petits 
lieux-dits de la commune et il n'apparaît même pas, en tant que tel, 
sur la feuille du cadastre de la section ZP. Par contre, les parcelles qui 
lui soni: attribuées dans la matrice correspondante sont desservies par 
un chemin rural dit de La Butte Rouge, lequel apparaît bien sur le 
plan cadastral. En toponymie, la couleur rouge évoque en général 
celle du sol. Dans ce cas, il pourrait s'agir d 'un affleurement, en 
surface, de la couche d'argile à meulière qui constitue le substrat du 
plateau et qui prend par endroit une couleur rougeâtre . On pourrait 
penser aussi à une déformation du vieux français roure qui a donné 
rouvre, sorte de chêne de taille relativement réduite qui pousse dans 
les terrains pauvres . 

• La Butte Bondas (AH) - Cette butte constitue une avancée du 
coteau des Gros Bouleaux ; elle prolonge la Butte Rouge vers le fond 
de la vallée sèche, qui se rétrécit à cet endroit à partir duquel elle est 
désignée vers l'amont comme la Vallée de Plateau. La butte est bien 
visible à gauche de la route du Rotoir à Plateau. Le lieu-dit comporte 
25 petites parcelles, toutes de bois, sauf deux de terre. Si la topogra-
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phie explique parfaitement la première partie de ce toponyme, il faut 
chercher plus loin, et dans le temps, la signification du déterminatif 
Bondas. Celui-ci paraît dériver directement du gaulois bunda, bonde, 
bouchon, avec le suffixe -as, lequel exprime l'idée de lieu. Cette éty-
mologie gauloise se justifie dans cette vallée que cette butte, par son 
avancée, bouche en partie. 

• La Vallée des Petits Boissys (ZA) - Ce lieu-dit, qui comporte huit 
parcelles, toutes de terre dont une seule est relativement étendue, se 
situe à l'endroit où le fond de la vallée sèche s'élargit à nouveau vers 
l'amont, après le rétrécissement provoqué par la Butte Bondas. Cette 
portion de la vallée se trouve en dessous du coteau occupé par Les 
Gros Bouleaux et les Bois des Petits Boissys, inventoriés plus haut. Il 
appartient, comme ces derniers, au méga-microtoponyme des Petits 
Boissys . 

• La Vallée de Plateau (ZA) - Lieu-dit situé également au fond de la 
vallée sèche, au nord du précédent, juste en dessous de la Butte 
Bondas ; il se compose de 26 parcelles, toutes de terre sauf deux de 
bois. Cinq des parcelles de terre sont de dimensions moyennes, les 
autres sont petites. Cette section de la vallée sèche tire son nom du 
hameau de Plateau, sur la commune de Roinville-sous-Dourdan, qui 
la domine . Comme son nom l'indique, ce hameau est placé sur une 
avancée du vaste plateau en doigt de gant qui s'étend au nord de la 
vallée de la Renarde jusqu'à celle de l'Orge. Pour l'IGN, cette Vallée 
de Plateau se situe, comme nous l'avons vu, plus à l'ouest, sur le 
territoire de La Forêt-le-Roi. La feuille du cadastre napoléonien qui 
couvre ce secteur est désignée, de manière générale, comme celle de 
la Vallée de Plateau. 

• Les Vaux Luisants (ZA) - Lieu-dit situé dans un vallonnement sur 
le versant nord de la vallée sèche, entre le chemin Charbonnier, qui 
gravit la pente en tranchée, et la route du Rotoir à Plateau qui ser-
pente à flanc de coteau. Il comporte 9 petites parcelles, dont 8 de 
terre et une de bois. Au cadastre de 1824, ce lieu-dit était plus vaste 
et s'étendait, au nord, sur les bois qui forment aujourd'hui la partie 
ouest du Bois des Sablons (voir secteur suivant). Si, avec moins 
d 'exagération que dans le cas des Vaux Goulus, le relief peut justifier 
la désignation topographique << Les Vaux >> , le participe présent 
qualificatif Luisants est, cependant, plus difficile à expliquer. Vaului-
sant, au singulier, est le nom d 'une abbaye cistertienne située à Cour-
genay, près de Sens . Saint Bernard la nommait, en latin, Va/lis lucens, 
Val de lumière; cette traduction du nom d'un monastère s'explique 
pour un lieu rayonnant de foi, mais s'appliquerait plus difficilement à 
notre vallon où ne reluit que le sable b lanc d 'une récente carrière. Ce 
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t op o nyme se re tro uve sur la commune d 'Étampes, sur celle d e 
Valpuiseaux et aussi de Moigny-sur-École. D 'après la récente mono-
graphie de ce village, ce toponym e évoquerait le brochet . C ette 
explication convient peut-être au bord d 'une rivière, m ais n on dans 
une vallée sèche ... Il existe dans l'Eure-et-Loir un faub ourg d e Char-
tres qui se nomme Luisant, d ont l 'étymologie est d outeuse, mais 
p ourrait d ériver du nom d ' h omme la tin L ucentius. Beaucoup plus 
p rès, le levé d e 1822 fait état d 'un lieu-dit << R eluisants •> , un p eu en 
am ont d e la vallée sur le territo ire d e L a F orêt-l e-Roi. L a vallée a dû 
présenter un a sp ect en rappo rt avec la brillance d ont le souvenir s ' est 
p erdu. L'abbé Gatineau, dans son ouvrage précité, fait remarquer que 
le v ieux français luisant signifia it beau . Il s'agirait d on c d 'une vallée d e 
b elle apparence . 

c. S ecteur Rotoir nord 

L arge éventail d e terrains vallonnés du bassin sec d e la R en arde qui 
s'étend entre la rou te du R o t o ir à Pla teau et la rue d es Puits, p ro-
lon gée p ar la D 82 en directio n de V en ant au-delà du carrefour où se 
situe la station d'épuration du Roto ir. Vers le n ord, ce secteur va 
jusqu 'à la limite d e la commune de R o inville-sous-Dourdan et, plus à 
l ' est , il tou che au secteur Ve n ant ou est d écrit plus b as avec les lieux-
dits environnant le hameau d e Venant. 

L e secteur R ot oir n ord comprend les lieux-dits suivants. 

• L e Cormier (ZP) - Lieu-dit situé sur le versant sud d e la vallée d e 
la R enarde juste sou s le ham eau du R otoir d ont il est sép aré par le 
d ébut d e la rue du Bois de B o issy. 

Il se co mpose d e 28 parcelles, dont 23 d e p etites ou très petites 
surfaces sont des b o is et les cinq autres d es terres d ont la superficie va 
d e 0 , 5 à plus d ' 1,5 ha. << Cormier •> d é rive du m ot gaulois corma et 
c ' est , en b otanique, le nom vulgaire d 'un p etit arbre fruitier, S orbus 
Domestica, de la famille du sorbier. L es fruits du cormier sont comes-
tibles. Il est tout à fait possible que d e tels arbustes aient été plantés 
dans un verger situé à cet endroit, qui se trouve à proximité immé-
diate du hameau. 

• L a Vallée du R otoir (ZP) - Assez va ste quadrilatère qui occupe le 
fond de la vallée sèche qui prend ici le nom du hameau qui la domine. 
C e lieu -dit, bordé au nord par le très ancien << Chemin de Paris •> qui 
se d éroule au long de la vallée, englobe 43 parcelles d ont quatorze, d e 
p etites ou très p e tites surfaces, sont boisées. L es 29 autres sont d e 
terre, dont seulem ent cinq dépassent un hectare . C e top on ym e figure, 
avec la graphie ancienne Rotou er pour le nom du ham eau, p armi les 
chantiers énoncés dans l'acte d e 1605. 
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• La Vallée Cochat et Le Bois Herny (1605) - Ces deux chantiers, 
également nommés dans l'acte précité, ne sont plus localisables 
aujourd'hui ; mais le fait qu'ils furent énumérés dans cet acte juste à 
la suite de la Vallée du Rotouer suggère qu'ils se trouvaient non loin 
de ce lieu-dit, dans la vallée sèche pour le premier, et sur un des 
coteaux boisés bordant celle-ci pour le second . En ancien français, 
cachet signifie petit coq et en dialecte champenois herrne désigne un 
endroit désert ; mais Cochat et Herny peuvent aussi être les patro-
nymes d'anciens propriétaires. 

• Bois des Sablons (ZP) - Ce lieu-dit occupe le versant nord de la 
vallée de la Renarde sur un coteau qui sépare celle-ci du vallon des 
Coutières. Il se situe de part et d'autre de la route du Rotoir à Plateau 
mais s'étend principalement à droite de cette voie communale . Le 
déterminatif << sablons )) désignait naguère des carrières de sable. Ce 
toponyme est tout à fait approprié puisqu'il s'applique, en particulier, 
à sept parcelles, considérées comme carrières de sable, dont certaines 
sont encore exploitées. Il ne comporte, en outre, que trois parcelles de 
terre, de faible étendue, contre 53 petites ou très petites parcelles de 
bois ou de lande . Les carrières se situent sur l'affleurement boisé, en 
bas de coteau, de la couche géologique des sables de Fontainebleau. 

Il est à noter que ce lieu-dit est répertorié dans le site classé de la vallée 
de la Renarde comme << zone d'intérêt faunistique, floristique et herpé-
tologique )> . Le terrain sablonneux et la couverture végétale de bruyère 
sous un couvert de pins et de bouleaux, ainsi que l'exposition au sud 
sont, en effet, favorables à la présence de vipères, reptiles assez rares, 
ailleurs, en région parisienne, en dehors de la forêt de Fontainebleau. 

• Les Sablons (ZA) - Lieu-dit de faible étendue situé au nord de la 
Vallée du Rotoir. Il fait suite au précédent vers l'est, mais en fond de 
vallée. Il ne comporte que trois petites parcelles de terre dont le sol 
très sableux provient, par ruissellement, des coteaux voisins. 

• Clairefontaine (1605) - Ce chantier est mentionné dans l'acte de 
1605 comme formé de terres, enclavées dans celles relevant du fief du 
Rotoir, mais qui << doivbent cens au sieur de Blancheface >>. La sei-
gneurie de Blancheface avait son siège dans le hameau de ce nom qui 
relève actuellement de la commune de Sermaise, limitrophe au nord 
de celle de Boissy-le-Sec. Ce toponyme a disparu et seule cette dévo-
lution censitaire peut laisser penser qu'il se situait dans cette direc-
tion, quelque part entre la Vallée du Rotoir et le point triple où se 
rencontrent les limites des territoires de Boissy, Roinville et Sermaise. 
Ce toponyme pouvait tirer son origine d 'une source maintenant dis-
parue; mais on peut aussi penser à un domaine de l'abbaye augustine 
de Clairefontaine dont dépendait le prieuré de Boissy-le-Sec. 
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• Sous la Mardelle (ZP) - Autre petit lieu-dit, situé sur le coteau au 
sud de la Vallée du Rotoir. Il est formé de six parcelles de faible ou 
très faible étendue. Les deux plus petites qui n'atteignent pas un are 
sont boisées; les autres sont des pièces de terre. La préposition sous 
traduit la situation de ce lieu-dit par rapport au suivant, qui le domine 
sur le versant sud de la vallée. 

• La Mardelle (AC) - Lieu-dit qui s'étend sur le haut du coteau, 
au-dessus du précédent. Il touche au hameau du Rotoir, mais en est 
séparé par la rue du Bois de Boissy. Deux parcelles le long de celle-ci 
sont bâties. La signification est incertaine : en dialecte beauceron, 
Mardelle signifie margelle d'un puits, mais désigne également une 
excavation en forme d 'entonnoir, provoquée par l'effondrement d'une 
marnière . Dans une vaste aire qui va du Poitou à la Champagne, le 
terme mardelle est employé pour désigner les légères excavations que 
constituent les fonds de cabanes antiques et il a été adopté par les 
archéologues pour dénommer de tels vestiges. Cependant, dans le 
Berry, il est aussi employé pour désigner les vestiges d'anciens ferriers 
ou de carrières. Alors qu'aucun puits ou marnière ni fond de cabane 
ne sont connus sur ce lieu-dit, il existe une ancienne carrière, à proxi-
mité de celui-ci, sur le flanc du coteau du Bois de Boissy. Le même 
toponyme se retrouve sur la commune de Morigny-Champigny. 

• Le Bois de Boissy (AC) - Vaste lieu-dit quasi-circulaire qui occupe 
l'extrémité nord-est de l'avancée du plateau sur lequel est construit le 
Rotoir et tout ou partie des coteaux qui descendent, de part et 
d'autre, vers la vallée de la Renarde, au nord et La Petite Vallée, au 
sud-est. De ce côté, le long de la rue des Puits, certaines parcelles 
sont, à présent, construites, ce qui résulte d'un développement en 
ruban du bâti du hameau dans cette direction. 

Ce lieu-dit ne comprend que cinq parcelles : une seule est en terre, 
mais son étendue est considérable puisqu'elle mesure 25 hectares et 
demi; les quatre autres sont des bois et l'une d 'elles atteint 17 hec-
tares. Il s'agit du Bois de Boissy, proprement dit, qui occupe le haut 
des coteaux qui séparent la vallée de la Renarde de la Petite Vallée. 
Au cadastre napoléonien tout le lieu-dit, qui ne formait alors qu'une 
seule parcelle, était couvert de bois. Cet absence de morcellement, 
comme le déterminant du toponyme, permettent d ' identifier ce bois 
comme étant le << taillis de 85 arpents •> (environ 40 hectares) men-
tionné dans des actes du début du XVIIIe siècle comme faisant partie 
de la réserve du seigneur de Boissy. Il s'agissait sûrement d'une 
grande garenne où la protection du gibier était assurée afin de le 
réserver aux chasses seigneuriales ; cette affectation semble confirmée 
par l'indication, sur la carte de 1823, d'une clôture à la périphérie du 
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bois et de deux chemins perpendiculaires se croisant en son centre. 
C'est au cours de la seconde moitié du XIXe siècle qu'on a procédé 
au défrichement du sommet de la butte formée par l'avancée du 
plateau. Cette étendue comporte, du reste, en son centre, une petite 
loupe de limon. La carte IGN attribue, par erreur, à la partie défri-
chée, le toponyme La Narbonne qui s'applique en fait à un lieu-dit 
situé au sud de la rue des Puits (voir le secteur Rotoir sud-est ci-
après) . 

• La Cordenne (AD ) - Petite enclave dans le lieu-dit précédent, sur 
la pente du coteau, le long de la rue des Puits. Au cadastre de 1824, 
ce lieu-dit était plus grand et s'étendait plus loin vers le nord. Actuel-
lement, il comprend trois parcelles de faib le étendue : une de terre et 
deux partiellement bâties. L'étymologie est obscure : on peut penser à 
un diminutif de corde, à un dérivé du latin cor, cordis, cœur, ou à une 
association du mot pré-indo-européen cor-d, qui signifie hauteur ou 
butte, avec le suffixe diminutif latin -ella. Effectivement, ce versant 
appartient à la butte dont le reste est occupé par le lieu-dit précédent. 
La révision du cadastre effectuée en 1998 a placé ce lieu-dit dans la 
section AD ( hameau du Rotoir), alors qu'il faisait précédemment 
partie de la section ZC. 

d. Secteur Rotoir sud-est 

Ce secteur est limité au nord par la rue des Puits et à l'est par la 
route de Boissy au Rotoir, Au départ du hameau il est vallonné, et 
comporte des terres au substrat argileux ou sablonneux ; puis, il 
s'étend vers l'est, au-delà de la D 82, formant une pointe entre le 
secteur Boissy nord - nord-est et le secteur Venant sud-est, dans une 
zone limoneuse du plateau qui est comprise entre le chemin rural des 
Beaux Placis, celui des Chanteloups et la limite de Villeconin. 

Il comprend les lieux-dits suivants . 

• La Vallée du Puits (ZC) - En bordure sud du hameau, ce petit 
lieu-dit ne comporte pas moins de 26 parcelles de petites ou très 
petites surfaces . 15 sont en terre, 5 sont des jardins, trois sont bâties 
et la dernière se répartit entre un jardin et un bâtiment agricole . 
Manifestement, il s'agit d'une zone où les habitants cultivaient de 
petits potagers. Le nom de cette partie haute de la Petite Vallée 
évoque, certainement, l'ancien puits communal du Rotoir, dont le 
mécanisme a été récemment restauré, qui se situe à la sortie du 
hameau, au carrefour formé par la rue des Puits, la rue des Ormes et 
la route de Boissy, carrefour près duquel est également érigée une 
ancienne croix. L 'eau de ce puits pouvait être utilisée pour l'arrosage 
des légumes cultivés à proximité. 
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Toutefois, cet ancien puits très profond ne doit guère être antérieur 
au XVIIIe siècle ; or, l'acte de 1605 se réfère à << ung arpent de pré ou 
environ en une pièce ... assis en la Vallée du puys du dit Rottouer >> ce 
qui témoigne de l'antériorité de ce toponyme. On peut donc penser 
qu'il y avait depuis longtemps, dans le fond de cette vallée, un puits 
moins profond mais plus éloigné du hameau qui a été remplacé par 
celui dont le mécanisme subsiste aujourd'hui dès que le progrès des 
techniques mises en œuvre par les puisatiers a permis la réalisation 
d'ouvrages de grande profondeur. 

• Sous les Rotis (ZC) -Autre petit lieu-dit de quatre parcelles de terre 
de faible étendue. Il est situé à gauche de la route qui va du Rotoir au 
bourg de Boissy sur le versant sud de la << Vallée du Puits >> et se situe plus 
bas que le suivant comme l'indique la préposition sous. 

• Les Rotis (ZC) - Ce lieu-dit, au sud du précédent, occupe un 
bombement entre la Petite Vallée et le vallon de La Narbonne, qui 
s'en détache et qu 'emprunte la D 82 pour quitter le plateau en direc-
tion de la vallée de la Renarde. Il comporte 29 petites parcelles, toutes 
de terre sauf quatre qui forment un petit bois sur la crête. On peut se 
d emander à quels rôtis ce lieu fait allusion : certes, on pourrait penser 
à des brûlis forestiers, mais le toponyme s'orthographie sans accent 
circonflexe sur le o . Sans doute s'agit-il d'un mot ancien déformé qui 
se rattacherait à la même racine rocheuse que le Rotoir. Une autre 
hypothèse, aussi envisagée pour le Rotoir, serait que ce mot dérive du 
latin ruptura qui a donné, en vieux français, roture, terme qui désignait 
une terre à rompre, c'est-à-dire à défricher, concédée par le seigneur 
à un paysan qui était, dés lors, qualifié de roturier. 

• Au-dessus des Rotis (ZC) - Composé de sept parcelles de terre 
dont six de moyenne étendue et une de petite surface, ce lieu-dit fait 
suite au précédent, à gauche en venant du Rotoir; il occupe un 
triangle du plateau délimité par la route de Boissy au Rotoir à l'ouest, 
et la D 82 à l'est . Il n'est pas plus élevé que Les Rotis et s'incline 
même sur le rebord du plateau. Il faut sans doute rattacher l'adverbe 
de lieu qui le situe au sens ancien d'à côté que pouvait prendre, en 
vieux français, la préposition dessur, comme déjà évoqué à propos du 
toponyme Sur les Eclèches. 

• Blangrenon (ZC) - Assez vaste lieu-dit, situé à l'est de la D 82 
occupant le rebord du plateau, au-dessus du vallon emprunté par 
celle-ci et allant jusqu'à la limite entre les communes de Boissy et de 
Villeconin, ici marquée par le dernier segment du chemin rural dit des 
Beaux Placis. Il se compose de 20 parcelles dont 16 de terre, la 
plupart assez grandes (neuf d'entre elles dépassent un hectare) ; les 
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quatre autres parcelles sont des fri ches ou d es landes. Une m are 
portant le nom du lieu-dit est située près d e la route dép artem entale . 
C ette m are est, le plus souvent, à sec ; mais son emplacem ent est 
m arqué p ar un bouquet d 'arbres. L ' étymologie est incertaine : on 
peut envisager une combinaison d es m o ts latins albus, blanc, et 
granum, grain. T outefoi s, la prononciation locale est blanguernon, ce 
qui p eut évoquer le nom d 'un village du Pas-de-Calais appelé Blan-
germont, lequel pourrait dériver du n om d 'homme latin Blandius, 
combiné à mons, m ontagne ou colline. 

• L a P etite Vallée (ZC) - Lieu-dit d e fond de vallon qui fa it suite, à 
droite en descendant la rue des Puits, à La Vallée du Puits. Il se 
compose d e six p arcelles de terre dont une seule dép asse un h ectare . 
La station d 'épuration des eaux u sées du Rotoir est implantée sur 
l'une d e ces p arcelles dans le triangle fo rmé p ar l'embran ch em ent d e 
la rue d es Puits et d e la D 82. L 'appellation P etite Vallée dépasse les 
limites du lieu-dit puisqu 'elle s'appliqu e gén éralement à l'en semble 
du vallo n qui entaille le plateau au sud-est du R otoir et va rejoindre, 
à Ven ant, la vallée d e la Ren ard e. L e qualifica tif p etite se comprend 
alors par opposition à cette dernière qui, d e l'autre côté du hameau , 
se révèle beau coup plus vaste. 

• L a N arbonne (ZC) - Lieu-dit, au sud du précédent, qui s'étend au 
bas du vallonnem ent emprunté par la D 8 2 p our quitter le plateau. 
L es surfaces des parcelles qui le composent sont p e tites ou très 
petites. Sept d 'entre elles sont des b ois et quatre des terres. La simi-
litude avec le n om d e la ville principale du d ép artem ent d e l'Aude n e 
suffit probablem ent pas à expliquer ce top onym e, sauf si il y a eu ce 
que les top o n ymistes appell e une (( t ran sp ositio n >> (cas où une 
personne, originaire de cette ville, aurait été propriétaire ou occupant 
des lieu x) . L a racin e pré-indo-europ éenne nard- s' applique à d es 
cours d 'eau et au ra it pu être combinée avec l' adjectif latin bonus, bon , 
afin d 'évoquer une source m ainten ant perdue . L e fo rage qui a ali-
m enté la commune en eau potable jusqu 'en 199 6 est situé à proxi-
mité, de l'autre côté de la route dép artem entale. 

On p eut au ssi évoquer l' application du suffixe gaulois bona qui 
marque la base, le fondem ent, à un terme pré-indo-eu rop éen , narba, 
qui signifie, entre autres sens, sou ch e d 'arbre. Une telle étym ologie 
pourrait alors s 'expliquer p ar un tr ès ancien d éfrichem ent de ce 
vallon . 

• L a Vallée du Bois de B oissy (1805) - Sur le plan agricole, ce topo-
nym e s'applique au vallonnem ent où se situe le lieu-dit précédent. 
Comme p our d ' autres vallées de la micro-top onymie de la commune, 
sa d ésign ation est donnée en fo n ction d e celle du lieu-dit vers lequel 
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elle s'oriente ou au pied duquel elle se situe. Rem arquons ici que, 
dans plusieurs cas que nous avons rencontrés, la dés ign ation d 'un 
lieu-dit est empruntée à quelque chose de remarquable situé à proxi-
mité m a is non sur sa surface m ême . 

• Les Graviers (ZR) - Partie du coteau est de la petite vallée, s'éten-
dant de la D 82 au rebord du plateau de Blangrenon. Ce lieu-dit 
comprend vingt p etites ou très petites parcelles, d ont on ze sont des 
terres et neuf des b ois ou landes. D eu x de ces parcelles qui appar-
tiennent au département correspondent à l'emprise de la voie de 
l'ancien ch emin de fer d épartemental. Comme l' indique ce topo-
nym e, le sous-sol du fo nd d e la petite vallée comporte ici des couches 
graveleuses. Jusqu 'en 1996 fonctionnait, sur cette parcelle, la station 
d e pompage du forage qui alimentait la commune en eau potable. Ce 
forage qui s'ensablait a été fermé lors de l'entrée en service de celui d e 
!'Épine de Laven elle, ce qui a permis l ' installation de la station d 'épu-
ration du Rotoir qui se situe à proximité. 

• L es Fourneau x (ZR) - Placé à la suite, vers le nord, du lieu-dit 
précéd ent, situé comme lui à flanc de coteau, il comporte 33 p etites 
ou très petites parcelles, toutes en b ois ou en landes sauf une seule qui 
est en terre. Douze de ces parcelles appartiennent au d épartem ent et 
d élimitent l'emprise de la voie de l'ancien chemin de fer. Un fourneau 
est un petit four ; mais quels fourneaux évoque ce lieu-dit ? Très 
souvent, en toponymie, four et son diminutif vieu x français fournel 
(pluriel : fourneaux) désign ent des fours à chaux. M ais le site apparaît 
beaucoup moins propice à une telle installation que celui du <•Four •>, 
évoqué plus haut, qui se trouve sur le plateau. En outre, le pluriel n e 
s' impose pas pour la fabrication artisan ale de la chaux qui s'effectue, 
en gén éral, à l'intérieur d'un seul, m ais vaste, four. Selon l'usage 
commun de la langue, << fourneau •>, au singulier, s'applique à celui d e 
la cuisine m ais a u ssi à l'installation - le bas-fourneau - où l'on pro-
duit du fer à partir de charbon de bois et de minerai. 

Dans la région du Hurepoix, des vestiges d'activité m étallurgique, 
datant d es périodes gauloise et gallo-romaine, ont été trouvés à Saint-
Chéron et dans divers sites d e la vallée d e la Rémarde, n otamment près 
du Marais sur la commune d e Saint-Maurice-Montcouronne où des 
cuvettes d e bas-fourneaux, utilisés pour la réduction du minerai, ont été 
identifiées au cours d e fouilles conduites par des spécialistes de l'archéo-
logie m étallurgique 22 . D 'après ceux-ci, la partie m éridionale du Hure-
poix a é té un centre important d e production de m étal jusqu'au Moyen-
Age, en raison de la présence d e minerai de fer de faible teneur, qui se 

22 . Voir Bulletin de la SHA CEH , 1997, p . 93-94 . 
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concentre à la partie inférieure de certaines couches d'argile affleurant 
dans les vallons. A vol d'oiseau, ces différents sites ne sont éloignés de 
notre petite vallée que de cinq à sept kilomètres environ, et le bois ne 
manquait pas sur la commune pour fabriquer du charbon. Sur la com-
mune de Roinville, près de la limite de Boissy en direction de Marchais, 
existe un autre lieu-dit également dénommé Les Fourneaux, situé à 
proximité d'un autre désigné comme La Fagotière ; or, on se trouve là 
dans la prolongation du chemin dit Charbonnier sur le territoire de 
Boissy. Ces fourneaux roinvillais semblent, ainsi, plutôt évoquer la 
fabrication du charbon de bois, activité nomade et superficielle qui ne 
laisse guère de traces dans le sol mais est pratiquée dans des édifices de 
branchages plus communément appelés << huttes >> . Pour en revenir aux 
fourneaux de notre petite vallée, il reste à vérifier, au cas particulier, si 
l'on peut identifier à cet endroit des vestiges de bas-fourneaux ou l'exis-
tence de minerai pouvant se trouver à peu de distance, par exemple au 
sein de l'argile rougeâtre affleurant à La Butte Rouge. Toutefois, la 
couche d'argile plastique, la plus riche en rognons ferrugineux, n'appa-
raît pas en surface, au pied des coteaux du bassin amont de la Renarde, 
contrairement à ce qui se passe dans la vallée de la Rémarde, où les 
couches géologiques ont été rehaussées par l'influence d'un synclinal. 
On peut aussi penser à la fabrication de briques ou d'autres objets en 
céramique mais, là encore, il faudrait identifier l' origine de l'argile en 
cause. 

• Sous les Graviers (ZR) - Étroit lieu-dit occupant le fond de la 
petite vallée entre la D 82 et l'ancienne emprise du chemin de fer 
départemental. Il comporte trois parcelles de terre, dont l'une dépasse 
de peu un hectare, et les deux autres sont très petites. 

Malgré ce que devrait indiquer la préposition initiale, ce lieu-dit se 
situe topographiquement plutôt en dessous des Fourneaux que des Gra-
viers ; il ne touche, en effet, ce dernier lieu-dit que par son extrémité sud. 

3 - Autour du hameau de Venant 

a. Secteur Venant sud-est 

Ce secteur, limité vers l'ouest par la D 82, puis au-delà du hameau 
par la même route vers le nord, dessine un large éventail où se suc-
cèdent un fond de vallée affecté à des cultures diverses, un coteau 
boisé et un rebord de plateau occupé par des champs ouverts, consa-
crés à la grande culture. Cette distribution des usages des sols, 
typique du Hurepoix, se retrouve tout autour de Venant. Le secteur 
se termine, à l'est, à la limite de Villeconin et, au sud, à celle du 
secteur qui a été décrit ci-dessus (Rotoir sud-est). 
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Secteurs Rotoir sud-est et Venant sud-est. 
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Les lieux-dits qui se partagent le secteur sont, de part et d ' autre du 
chemin rural de Venant à Villeneuve- les-Fourches, les suivants. 

A droite du chemin de Villeneuve 

• La Butte du Souffle-Cul (AK) - Cette butte domine directement le 
hameau ; elle se compose de 64 petites ou très petites parcelles. 21 
d'entre elles, en général les plus proches du hameau, sont cadastrées 
comme terres . En fait, il s'agit le plus souvent d'anciens potagers ou 
vergers qui sont, pour la plupart, laissés actuellement en friche et, 
donc, en voie d'être progressivement reconquis par les bois . Les 43 
autres sont des bois ou des landes qui occupent le haut de la butte. 
Ce toponyme rabelaisien, n'est pas isolé dans la région. Sur l'autre 
versant de la vallée, à Montflix, on trouve en effet le << Souffle en 
Cul >>. Ce dernier lieu-dit avait été cité dans un article de 
M . Marius Flobert, sur << Les trous qui soufflent >> 23 . M . Flobert avait 
identifié au << champtier >> de << La Souffoire >> dans le bois des Beau-
monts au hameau des Jalots, entre Marchais et les Granges-le-Roi, 
une excavation naturelle au fond de laquelle coulait, après les pluies 
d'orage, une rivière souterraine dont le flot refoulait l'air par le trou 
qui apparaissait en surface . Il citait dans son article d'autres lieux-dits 
de la région susceptibles, comme celui de Montflix, de tirer leur nom 
d'un phénomène naturel analogue : Le Cul Soufflé à Saint-Chéron et 
le Trou qui Bruit à Chauffour-les-Etréchy ; mais il n'avait pas relevé 
celui de Venant. Au demeurant, la possible excavation naturelle épo-
nyme ne paraît plus repérable dans notre lieu-dit. 

• Le Bois de La Rochellerie (AK) - Situé au sud du précédent, ce 
lieu-dit occupe le coteau est et le fond de l'extrémité de la << Petite 
Vallée >> . Le lieu-dit comprend 66 parcelles, la plupart petites ou très 
petites, à l'exception de trois qui dépassent un hectare. Cinq parcelles 
sont cadastrées comme terres et se situent en général au fond de la 
vallée . 40 sont des bois et 11 des landes. Ces landes sont ce que les 
botanistes appellent des <<pelouses >> . Celles du Bois de La Rochellerie, 
où se rencontrent des végétaux et des insectes rares, sont répertoriées, 
dans le site classé de la Vallée de la Renarde, comme << zone d ' intérêt 
floristique et faunistique >> . Dans son contexte parcellaire, le terme bois 
ne demande pas d'explication; pour ce qui est de son appartenance à La 
Rochellerie, l'étymologie indique que ce déterminant est un mot de la 
famille de roche qui, en toponymie, désigne généralement une petite 
butte rocheuse, ou le château fort qui est bâti dessus, voire une ville 
fortifiée placée sur une falaise, comme à La Rochelle . 

23. Paru en 1962 dans L es N ouvelles de D ourdan et republié, en juin 1998, par le 
Bulletin de la S ociété H istorique de Dourdan-en-Hurepois n° 35. 



90 :Jean-Pierre Dobler 

Dans le cas de ce bois, l 'ancienne maison forte, dite Château de 
Venant, se trouve au pied de la butte et non à son sommet. Mais 
peut-être existait-il une construction antérieure, située plus haut afin 
de mieux surveiller ce carrefour de vallées. 

• Les Quatre-Vents (AK) - Ce lieu-dit occupe le haut du coteau, 
au-dessus des deux précédents et se prolonge sur le territoire de Vil-
leconin. Il comprend 49 parcelles dont 40 sont des bois, six des 
landes et trois des terres. Ces parcelles sont de faible ou très faible 
étendue, sauf un bois qui s'étend sur 4,5 ha. Le toponyme s'explique 
facilement par la situation élevée, en limite de plateau, du lieu qui 
l'expose aux vents venant des quatre points de l'horizon. 

• Le Bois des Quatre-Vents (1822) - Sur le levé de la carte militaire, 
la grande parcelle de bois précitée est isolée au milieu de champs 
ouverts et le nom de Bois des Quatre-Vents lui est attribué. Il s'agit là 
encore d'une ancienne garenne seigneuriale dont on trouve trace dans 
l'acte de vente de la seigneurie de Boissy en 1 702. 

• Les Chanteloups (ZR) - Vaste lieu-dit occupant le rebord du 
plateau et comprenant onze parcelles dont neuf de terre, de surface 
moyenne, allant de un à plus de trois hectares et deux de bois. 
L'extrémité orientale du lieu-dit touche à la limite de Villeconin et 
se situe au-delà du chemin de Villeneuve. Ce toponyme est très 
fréquent en France avec diverses variantes : Canteleu, Canteloup ou 
Cantaloube. Il caractérise, ironiquement, avec l'impératif du verbe 
chanter, un endroit, en général éloigné des habitations, où les loups 
auraient pu se réunir pour hurler. La construction de ce mot com-
posé, agglutinant un sujet avec un verbe à l'impératif qui le précède, 
remonte au français médiéval. Ce toponyme se retrouve, ainsi que 
nous l'avons vu, plus au sud, au-delà des Beaux Placis, mais au 
singulier, avec les Vignes de Chanteloup et le Fond de Chanteloup 
qui ne sont pas contigus au lieu-dit ici décrit. Par contre, sur le 
territoire de Villeconin, le toponyme des Chanteloups s'applique, en 
continuité, à l'extrémité du plateau autour de la ferme de Ville-
neuve-lès-Fourches. Il s'agissait sans doute, à l'origine, d'un seul et 
unique méga-microtoponyme, couvrant un secteur assez vaste du 
terroir des deux paroisses correspondant à l'avancée en doigts de 
gant du plateau délimitée par les rebords des coteaux du vallon de 
la Misère, de la Vallée des Prêtres, de la Petite Vallée et de celle 
de la Renarde, entre Boissy, Venant, Fourchainville et Villeconin. 

A gauche du chemin de Villeneuve 

• Le Bois des Buis (AK) - Grand triangle qui occupe le coteau sud 
de la vallée de la Renarde entre Venant et la limite de Villeconin. Il se 
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compose de 130 parcelles, la plupart de faible ou très faible étendue. 
Comme son nom l'indique, ce lieu-dit est fortement boisé (96 par-
celles sont cadastrées comme bois ou lande) ; mais il comporte, aussi, 
quelques parcelles de terre au pied du coteau. Le déterminant du 
toponyme évoque le buis, arbuste qui pousse dans les terrains secs. Il 
existe des buis dans les bois de ce lieu-dit. Il y a aussi, au hameau de 
Venant, une rue du Buis (au singulier) mais celle-ci ne conduit pas au 
Bois des Buis et doit donc se rapporter à un arbuste remarquable mais 
isolé. 

Ces désignations toponymiques témoignent de l'importance parti-
culière que revêt, sur le terroir de la commune, le buis, au nom latin 
duquel se rattache l'étymologie de Boissy. Cette importance a sans 
doute une origine religieuse . En effet, cet arbuste au feuillage persis-
tant, dont des branches sont bénies le dimanche de la Passion, sym-
bolise, pour les chrétiens, la mort et la résurrection du Christ, en 
raison de son usage, sous nos latitudes, dans le culte catholique, pour 
évoquer les rameaux étendus sur le passage de Jésus lors de son entrée 
à Jérusalem sur un âne au début de la semaine sainte. 

• Près Venant (ZR) - Lieu-dit de fond de vallée se répartissant en 
neuf parcelles dont deux de bois, six de terre et une cadastrée comme 
jardin potager. Il est situé, comme son nom l'indique, à proximité 
immédiate de l'extrémité orientale du hameau. La feuille du plan 
cadastral correspondante indique, par suite d'une erreur typogra-
phique, Très Venant. 

• La Sablière (ZR) - P etit lieu-dit se situant, à la suite du précédent, 
à droite de la D 82. Il comporte cinq parcelles, toutes de terre. Une 
carrière de sable existait probablement au bout d'un chemin d 'exploi-
tation qui borde ce lieu-dit et se termine au pied du coteau sablon-
neux du Bois des Buis. En cet endroit, la couche géologique des 
sables et grès de Fontainebleau affleure largement au pied des coteaux 
d e la vallée de la Renarde. La carte IGN attribue par erreur à ce 
lieu-dit, en l'étendant même au suivant, le toponyme <i La Croix à 
Renard •>, lequel s'applique, en réalité, aux parcelles, partiellement 
bâties, qui se trouvent de l'autre côté de la D 82 au bas du coteau 
bordant le côté nord de la vallée. 

• Le Fond de l'Etang (ZR) - Ce lieu-dit occupe le fond de la 
vallée, là où elle se creuse, juste à la limite de Villeconin ; il 
regroupe 18 parcelles de petites et moyennes étendues : sept sont 
des petits bois, dix sont des pièces de terre de surface moyenne, 
enfin la dernière contient une grande villa et son vaste jardin. 
L'étang qui a donné son nom à ce lieu-dit n 'existe plus ; mais ce 
toponyme laisse à penser que l'assèchement de cette partie de la 
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vallée de la Renarde n'est pas très ancien . Les sources de ce qui 
était autrefois appelé << le ru du Renard •> ou << le Renard de Ville-
conin>>, auraient pu se situer sur les bords de l'étang éponyme; le 
lit d'un cours d'eau intermittent, dit ru de la Motte, subsiste au 
fond de la vallée après la limite de Villeconin. L'abaissement pro-
gressif de la nappe phréatique a fait reculer la ligne des sources 
jusqu'aux abords du village de Villeconin. Cependant, une étude 
hydrologique récente des ruissellements du bassin supérieur de la 
Renarde préconise la création en ce lieu, prédestiné par son appel-
lation, d'un bassin de rétention En effet, après des pluies dilu-
viennes, les eaux de ruissellement s'accumulent à cet endroit, rete-
nues par la faible levée constituée par le talus sur lequel passe un 
chemin formant la limite entre les communes de Boissy-le-Sec et de 
Villeconin avant de s'évacuer par le ru de la Motte. Au cadastre 
napoléonien, le Fond de l'Etang était beaucoup plus étendu que sur 
l' actuel : en effet, il englobait les deux précédents ce qui laisse 
penser que l'étang disparu avait pu être, autrefois, d'assez grande 
étendue. 

b. S ecteur Venant nord 

Ce secteur, symétrique du précédent, forme comme lui un large 
éventail où se succèdent terres de fond de vallée et de pied de 
coteaux, bois dans les hauts de ceu x-ci et enfin champs ouverts sur 
le rebord du plateau allongé qui s'étend entre la vallée de la 
Renarde et celle de !'Orge. Seule la frange méridionale de ce plateau 
limoneux, qui est ici assez large, relève de la commune de Boissy, 
le reste appartenant à celles de Roinville-sous-Dourdan et de Ser-
maise. On peut rappeler ici que ce plateau est souvent désigné 
comme La Petite Beauce, toponyme repris par un hameau de Saint-
Chéron qui y est situé, plus au nord. Mais cette désignation géo-
graphique est imprécise puisqu'elle s'applique aussi à l'ensemble que 
constitue ce plateau avec ce qui était autrefois dénommé La Plaine 
de Boissy-le-Sec qui s'étend jusqu'aux vallées de la Juine à l'est et 
de la Louette au sud. La secteur est limité, vers le sud-ouest, par 
la route de Venant à Dourdan (voie communale n° 8) et, vers le 
sud-est, par la D 82; il s'étend, vers le nord, jusqu'à la limite 
communale. 

Les lieux-dits de ce secteur sont présentés ci-après. 

A droite du chemin rural n° 4 de Venant à Sermaise 

• Sous les Cadottes (AI) - Ce lieu-dit assez vaste occupe le 
fond de la vallée et le pied du coteau ; il touche le nord-est du 
hameau. Il comporte 44 parcelles dont 34 de terre, en général de 



Lieux-dits du sud de l'Essonne, l'exemple de Boissy-le-Sec 93 

petites ou très petites surfaces, à l'exception notable d'une seule qui 
est de 11 ha. Une parcelle forme un petit bois, trois autres sont des 
jardins potagers, les cinq dernières sont construites. Parmi celles-ci, 
l'une est cadastrée, pour partie, comme parc. Le toponyme dérive 
de celui du lieu-dit suivant, en dessous duquel il se trouve situé. 

• Les Cadottes (AI) - Vaste lieu-dit de coteau et de rebord de pla-
teau. Il comporte 144 parcelles dont 132 sont des bois ou des landes 
et douze des terres . Sauf une de ces dernières, qui atteint presque 
2 ha de superficie, toutes ces parcelles sont petites ou très petites. 
L'étymologie de ce toponyme est incertaine. 

De nombreux villages français commençant par la syllabe cad-, se 
sont vu attribuer comme origine divers noms d'homme gaulois : 
Cataros, Catalos, Catenus ou gallo-romains : Catalidius, Catilius; mais 
aucun de ceux-ci n'explique la dernière syllabe -otte. Si l'on admet que 
cette dernière syllabe dénote - en français - un diminutif féminin, on 
pourrait en déduire que la première évoque également un mot français. 
Dans ce cas, ce pourrait être cade, qui est un autre nom pour le gené-
vrier, arbuste que l'on trouve sur les landes de la région. Des cadottes 
seraient alors de petites cades, ce nom qui est normalement masculin 
pouvant avoir été féminisé en raison de sa terminaison ; cependant, le 
mot cade n 'est guère employé que dans les pays de langue d'oc. On peut 
plus probablement invoquer, dans ce cadre rural, une déformation de 
cadolle, qui désigne en Bourgogne une cabane de berger ou de vigneron 
et, avec la graphie cadaude, un clapier à lapins dans un patois beauceron. 
Enfin, l'expression beauceronne en cados signifie sur le dos et on pour-
rait envisager une agglutination avec hotte en raison de la présence 
ancienne de vignes dans les environs. 

• L e Bois de Nivet (IGN) - La carte topographique applique ce topo-
nyme à la partie boisée du lieu-dit précédent, à la limite de Sermaise, 
là où le coteau nord de la vallée de la Renarde forme une butte qui 
s'avance entre celle-ci et un diverticule, situé entièrement sur le 
terroir de Sermaise et dénommé La Vallée du Puits ; ce Bois de Nivet 
couronne le haut de cette vallée. Il se situe, donc, en grande partie, 
sinon en totalité, sur Sermaise. L 'attributif Nivet est probablement 
le patronyme d'un ancien propriétaire. Il existe une famille de ce nom 
à Dourdan. Une sorte de cabane basse se niche, mitage paysager 
relativement discret, sur le territoire de Boissy, en bordure de ce 
bois et le long du chemin rural, dit de Dourdan à La Ferté, ancien 
grand chemin, qui forme, au long de l'arête de la butte, la limite 
communale. 

• La Croix à Renard (AI) - Lieu-dit de pied de coteau situé sous Le 
Bois de Nivet, en limite de Sermaise et touchant, par une pointe tournée 



94 J ean-Pierre Dobler 

vers l'est, le territoire de Villeconin. Il se compose de onze parcelles, 
dont sept de bois ou lande. Parmi les quatre autres parcelles, une est de 
terre, les trois autres comprennent à la fois des bois, des terres et des 
constructions. Deux de celles-ci sont des maisons individuelles, la troi-
sième, ancien élevage avicole industriel, abrita ensuite une discothèque. 
En ce qui concerne l'origine de ce toponyme, il convient de se rapporter 
à ce qui est dit, plus haut, en 1. a. 

On peut ajouter qu'il est probable que le calvaire éponyme se situait 
à la limite des trois paroisses de Boissy, Sermaise et Villeconin, et 
constituait une << station)) commune de leurs processions des Rogations 
respectives. On se trouve du reste ici au croisement de deux anciennes 
voies, le grand chemin de Dourdan à La Ferté et le chemin, actuelle-
ment presque complètement effacé, dit d e Boissy-le-Sec à Montflix. 

A gauche du chemin rural de Venant à Sermaise 

• La Garenne de Venant (AI) - Ce lieu-dit couvre une vaste étendue 
du coteau qui domine le hameau au nord et comprend le fond de la 
vallée où passe (et coule par temps de pluie) le Ravin de Venant. Il 
comporte 149 parcelles dont 24 de terre, un potager, le reste en b ois 
et landes . La plupart de ces parcelles sont petites ou très petites ; mais 
cinq pièces de terre ont une étendue variant de un à près de quatre 
ha. Parmi les bois, il existe surtout des micro-parcelles de quelques 
ares, mais quelques-unes sont plus étendues : la plus grande, qui 
dépasse 4 hectares, est peut-être l 'ancienne réserve de chasse 
(garenne) du seigneur de Venant. Le fief de Venant était, en effet 
indépendant de la seigneurie de Boissy-le-Sec. 

• Les Terriers ( 1805) - Sur le plan agricole ce toponyme désigne la 
partie occidentale du précédent. On peut donc penser qu'il évoquait 
des terriers de lapins de garenne. 

• Au-Dessus de la Garenne (ZB) - Comme son nom l'indique, ce 
lieu-dit fait suite au précédent mais il s'étend également au-dessus des 
Cadottes . Situé sur le limon du plateau de la Petite Beauce, au-delà 
de la crête du coteau, il s'étend jusqu'à la limite de Sermaise . Il 
comprend treize parcelles, toutes de terre. Cinq sont d'étendue 
moyenne, la plus grande atteignant presque sept ha . 

• La Ravine (ZA) - Petit lieu-dit dont le nom, d'après Simone 
Rivière 24, l'historienne de la vallée de la Renarde, désignait dans la 
région une exploitation d'affleurements de bancs d'argile employé 
pour la construction. 

24. R!v!ÈRE (Simonne), La vallée de la Renarde. Cahors, imp. Tardy-Quercy, 198 1, 
in-8°, 152 p. 
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On peut, plus fac ilem ent, à cet endroit, évoquer une désignation 
hyd rographique puisqu ' il corresp ond au côn e d 'alimentation du cours 
d 'eau intermittent qui revêt un caractère torrentiel après d e fortes 
pluies et d évale, a lors, au long de la route qui va de M arch ais à 
Ven ant et m êm e sur la ch aussée de celle-ci . Il comprend quatre par-
celles de terre, dont une seulem ent d ép asse un h ectare. 

• Au-dessus du B ois B onnequin (1824) - Sur le cadastre n apoléonien , 
ce lieu-dit occupait l'emplacem ent du précédent m ais s'étendait éga-
lem ent sur la partie occidentale du suivant. L a rectification et le reca-
librage, au début du xxe siècle, du ch emin vicinal d e Venant à 
D ourdan par M archais, a probablem ent provoqué le sectionnem ent et 
la redistribution de ces parcelles, ce qui expliquerait sa suppression 
lors d e la révision cadastrale ultérieure 

• L es Vign es d e Venant (ZB) - Lieu-dit situé à l'ou est d e la 
Garenne et, comme elle, à fl anc d e coteau, il est extrêm ement 
m orcelé et comprend 153 parcelles, la plupart en lanières, dont la 
plus étendue d épasse à peine un d emi-hectare . 3 1 d e ces parcelles 
sont en terre et se situent juste à droite d e la rou te de March ais en 
m ontant vers le plateau ; les autres sont d es b ois ou des landes . 
P armi ces 122 petites p arcelles, beau coup, d écoupées en lanières sur 
un versant exposé au sud, étaient d es vign es avant l'ab andon de la 
viticulture vers la fin du XIXe siècle. Le souvenir d e cette culture 
disparue et des vignerons de Ven ant subsiste d ans le nom de ce 
lieu-dit. La carte IG le place, par erreur, d e l'autre côté de la 
route de D ourdan. 

• Au-dessus des Vignes (ZA) - La localisation top ographique, indiquée 
par la locution adverbiale initiale de ce lieu-dit par rapport au précé-
dent, est claire : il s'étend sur le plateau d e limon au-delà d e la crête du 
coteau des Vign es d e Ven ant jusqu 'à la limite d e Boissy avec Sermaise; 
puis, plus à l'ou es t, avec Roinville-sous-D ourdan . Il se compose de neu f 
parcelles, toutes de terre, d ont cinq de d imensions supérieures à un 
hectare et d emi, la plus vaste atteign ant presque 8 h a. 

c. Secteur Venant ouest 

C e secteur corresp ond à la vallée sèch e d e la R en arde, en am ont d e 
Ven ant et comprend, en outre, le bas d 'un vallonnem en t, s'embran-
ch ant à droite d e celle-ci, et fo rmant l' ép eron sur lequ el se situe le 
h am eau de Plateau . Le secteur est limité, au n ord, par la rou te d e 
Ven ant à M arch ais et, au sud, par le ch emin du Rotoir au Bois d e 
Boissy; vers le n ord-ou est, il va jusqu 'à la limite d e Roinville-sous-
D ourdan; au sud-ou est, il s ' arrête au x lieux-dits inventoriés plus haut 
qui font partie du secteur R otoir ou est . 
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Le secteur comprend les lieux-dits ci-après. 
• Sous le Bois d e Boissy (AC) - Ainsi que son n om le situe, ce 
lieu-dit occupe le pied de la butte qui sépare la vallée de la Renarde 
de la Petite Vallée et sur les pentes d e laquelle s'étend L e Bois de 
Boissy. Il est, lui même, en grande partie boisé et apparaît comme 
la continuation d e ce dernier au-delà du pittoresque chemin 
d'exploitation forestière qui d escend, à flanc de coteau, du Rotoir 
vers Venant. Sur un total de 24 parcelles, treize sont considérées 
comme bois et l'une d 'entre elles m esure plus de 4 ha ; cinq par-
celles de terre, dont trois dépassent 2 ha, se situent dans le fond 
de vallée. La dernière parcelle est cadastrée comme mare; mais 
celle-ci a été comblée, il y a vingtaine d 'années, pour faciliter 
l'exploitation d es terres qui l'entouraient. Elle jouait cependant un 
rôle de régulation des eaux de ruissellem ent rassemblées par les 
ravins de Plateau et de Venant et par le fossé de la P etite Vallée. 
Au demeurant, après de fortes précipitations, une plus ou m oins 
vaste étendu e d 'eau circulaire se recrée, non loin de son emplace-
ment, en contre-bas du talus de la D 82, à la sortie n ord du 
hameau. 

• L e Bois Brûlé (ZA) - Situé juste au nord du précédent, ce lieu-dit 
occupe le fond de la vallée sèch e. Il compte 17 parcelles, dont cinq 
sont des terres. Parmi celles-ci, une seule atteint presque n euf h a, 
alors que les quatre autres sont petites. Douze autres p etites parcelles 
sont des bois ou d es landes. Ce top onym e, très fréquent dans les 
campagnes françaises, s 'applique en général à d es bois qui ont été 
brûlés pour procéder à leur d éfrich em ent et dont les sols d eviennent 
des brûlis. Au cas particulier, il semble que ce défrichement n 'ait pas 
été complet ou que la forêt ait repris du terrain. 

• Bois Bonnequin (ZA) - Lieu-dit situé entre le précéd ent et la route 
de Venant à D ourdan. Il se divise en dix parcelles dont trois seule-
ment sont des bois; l 'une d 'entre elles atteint près de 2 ha, les deux 
autres sont de petite étendu e . P armi les sept parcelles de terre, il n 'y 
en a que trois dont la superficie dépasse un hectare. L 'étymologie de 
Bonnequin est incertaine. Un b onnequin était, à la fin du XIIIe siècle, 
une pièce d'argent valant 2/3 du gros tournois de Saint L ouis, soit 
8 deniers ; m ais quel pourrait être le rapport entre cette m onnaie 
divisionnaire et le bois en question? La valeur d 'un b onnequin est 
trop fa ible pour avoir été le prix d'une transaction portant sur ce b ois 
qui devait être, à l 'époqu e, plus étendu qu 'aujourd'hui. On peut 
penser éventu e ll ement à la trouvaille d'un petit tréso r de 
piécettes d'argent qui aurait été accumulé dans une tire-lire de 
l'époque. 
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Le terme bonne, qui forme le préfixe, n'est pas toujours le féminin 
de l'adjectif << bon>> puisque qu'il peut signifier <<borne >> dans certains 
dialectes de langue d 'oïl. Cette signification est en tout cas retenue 
par les étymologistes pour le village de Bonne, ancien nom de Cha-
marande. Le suffixe -quin, évoque le vieux français Quint, le cin-
q uième, que l'on connaît surtout par l'empereur Charles-Quint et, un 
peu moins, par le pape Sixte-Quint. 

Ce bois pourrait donc être un <• bon cinquième >> d'autre chose ou 
s'être trouvé situé près d'une << cinquième borne >> de la voie antique 
(le chemin de Paris) qui passe à son pied. Mais, à partir de quelle 
origine cette borne était-elle ainsi numérotée ? Il convient de remar-
quer, sans en tirer de conclusion définitive, que ce lieu-dit se situe 
à environ 5 milles romains du carrefour de l'Aulnay à Saint-Yon où 
la D 82, héritière moderne de la voie romaine de la vallée de la 
Renarde, se sépare de la route menant d' Arpajon à Dourdan par la 
vallée de !'Orge, tracé qui était celui d'une voie romaine plus impor-
tante. 

Enfin, une autre piste étymologique, animale celle-là, pourrait être 
fournie par le vieux mot français bouquin qui désignait, non un livre, 
mais un bouc (voir bouquetin) et aussi un lapin mâle ou un lièvre. 
Le toponyme résulterait a lors d'une transformation de bou en 
bonne. 

• Sous le Bois Bonnequin (1824) - Le cadastre napoléonien désignait 
ainsi la partie basse du lieu-dit précédent qui n'est pas boisée et se 
trouve la plus proche de Venant. Rappelons que ce premier cadastre 
distinguait également le lieu-dit Au dessus du Bois Bonnequin par un 
souci, sans doute, de symétrie toponymique que l'on a déjà constaté 
dans d'autres secteurs de la commune et que l'on retrouve autour des 
Coutières, dont il va être question à l'article suivant. 

• Les Coutières (ZA) - Vaste lieu-dit, essentiellement boisé, compre-
nant 130 parcelles et occupant, jusqu'à la limite de Roinville, le bord 
sept entrional du vallonnement se détachant, vers le nord-ouest, de la 
vallée de la R enarde entre le Bois Bonnequin et le Bois des Sablons 
(voir secteur Rotoir nord). Il s'étend également sur le coteau nord de 
ce vallon. A part une parcelle de terre et une de lande, qualifiée de 
friche, m esurant, chacune, un peu plus d 'un hectare, le reste du 
lieu-dit est composé de micro-parcelles, la plupart de bois et quel-
ques-unes de landes en frich e. 

On considère localement ce toponyme comme une déformation de 
<• gouttière >> ; du reste, l'ancienne ruelle des Coutières, au hameau du 
Rotoir, qui a llait en direction de ce lieu-dit et figure sous ce nom dans 
le plan d'alignement des rues de la commune qui date de 1863, est 
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maintenant désignée comme la sente des Gouttières. Qui plus est, la 
partie haute du vallon, située sur la commune de Roinville, est dési-
gnée comme Les Gouttières de Plateau. 

Il semble, toutefois, qu ' il convienne ici d'abandonner l'étymo-
logie dite populaire et de recourir à la linguistique ; il est, en effet, 
possible de se référer à Coutières, un village des Deux-Sèvres, dont 
le n om découle du · latin costa, côte, qui combiné avec le suffixe -aria 
signifie terrain en pente ; ce qui est bien le cas de ce lieu-dit . 
Coustièro, en provençal du Languedoc, a le sens de coteau et de 
versant, signification que l' on retrouve, francisée, dans le vignoble 
bien connu des Costières du Gard. Le plan de 1805 m entionne du 
reste, à peu près à cet emplacement, Les Costeaux. Quant à l'ingé-
nieur géographe, auteur du levé de 1822, il inscrit notre toponyme 
comme L es Coteslières, cacographie proche d e coste, l'ancienne 
orthographe de côte, en admettant que se soit produit un glissement 
de l's de la première à la deuxième syllabe. On remarque que ce 
lieu-dit est situé sur cette carte plus à l'est que sur le cadastre 
contemporain et se trouve placé à l'emplacement du Bois Bonne-
quin . Il est vra i que le lieu tenant au Corps R oyal d es Ingénieurs 
Géographes, responsable de ce levé, se nommait M . Faulte... Il a 
du reste m entionné sur celui-ci une commune de Venant qui n 'a 
jam ais existé. 

• Sou s les Coutières (ZA) - Lieu-dit de dimensions plus réduites que 
le précédent et occupant le fond du vallonnement au sud et, comme 
l'indique la préposition de situation sous, en contre-bas des Cou-
tières. Il se compose de neuf parcelles d e terre, dont trois dépassent 
un h ectare d e superficie. 

• Sur les Coutières (ZA) - Ce lieu-dit d e rebord de plateau s'étend 
de la crête du coteau des Coutières e t du Bois Bonnequin à la limite 
de la commune de Roinville et à la route de Venant à Dourdan; il 
comprend dix parcelles, dont neuf de terre et une de bois. Ces par-
celles sont de faible étendue, sauf une d e celles d e terre qui dépasse 
15 h a . La préposition de situation sur apparaît bien revêtir, ici, son 
sens habituel qui équivaut à au-dessus, d'autant que ce toponyme sur 
le plan de 1805 était d ésigné comme Au-dessus d es Costeaux. 

Au total, le toponyme Coutières, qui se retrouve sur trois lieux-dits 
de la commune de Boissy et s'étend, quoique déformé, sur celle de 
Roinville, constitue un autre de ces m éga-microtoponymes comme 
n ou s en avons déjà rencontrés aux Chanteloups, aux Madeleines ou 
aux Petits Boissys. Il correspond à une entité géographique bien pré-
cise, celle d 'un vallon du bassin supérieur de la Renarde, parcouru 
par un cours d'eau intermittent. 
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• L e R avin d e Plateau (IGN) - C ette indication , qui figure sur la 
carte t op ographique d e l' lGN à l'emplacem ent d es Cou t iè res, 
con stitue autant un hyd ronym e qu 'un top onym e : il d ésign e, en fa it, 
un secteur corresp o ndant au cône d'alimentation et au vallon du 
cours d 'eau intermittent précité. Celui-ci con stitue l'am orce du ravin 
d e Ven ant que l'on ret ro uve, plus bas, autour du h am eau . Comme 
la Misère, ce ravin est une re lique de l 'an cien systèm e hydrogra-
phique du bassin supérieur d e la Renarde. Il figure en trait plein sur 
le levé d e 1822. L 'a ttribution à Plateau risque d e prêter à confusion . 
En effet, il n e s'agit p as de la partie du vallonnement des Coutièr es 
qui s'amorce au n ord du hameau de ce n om , d an s le Bo is du P a in 
P erdu, m ais d 'un ravin étroit o ù coulent, après d e fortes p luies, des 
eaux d e ruissellem ent d ont le b assin d 'alimenta tion se creu se, sur le 
pla teau , en direction du ham eau de M arch ais d e la commune d e 
R oinville-sou s-Dou rd an . Ce ravin form e, à cet endroit, la lim ite 
entre cette d ernière et celle d e Boissy-le -Sec . E n fait, c'est ce lit 
d 'un cours d'eau intermitten t qu i devrait p lus exactem ent être 
d ésign é, en fo nction d e son origine géographiq u e, comme le R avin 
du Plateau . 

CONCLUSION 

Au terme d e cette lo ngue exploration du terroir d e Boissy-le-Sec, à 
travers sa micro-top on ymie, o n ne peut que soulign er combien la 
m ém oire d es lieux-dits compo rte, p our l 'historien comme p our le 
géographe, d e richesses; mais sou vent au ssi une vaste m arge d ' in cer-
titude quant à 1 'origine et la signification d es termes inventoriés. Il est 
p ossible, mais non certain, qu 'une analyse linguistique plus p ou ssée 
au rait p ermis d e lever certaines incertitudes. Car, d an s les cas nom -
breux où diverses s ignification s n ou s paraissent aujourd 'hui p ossibles, 
il nous manquera toujours la connaissance approfondie du context e 
humain et d e l'environnement naturel qui ont présidé, au cou rs d es 
siècles écoulés, à la d é limitatio n et à la d ésignation d e telle ou telle 
partie du t erroir. 

La plupart de ces délimitatio n s et d ésignation s ont sû rem ent été 
m odifiées à d e nombreuses reprises et la toponymie actuelle constitue 
un palimpseste linguist ique dont les couches successives n e p euvent 
souvent pas être distinguées, e t a fo rtiori analysées. M êm e p our un 
évén em ent récent et relativeme nt bien d ocumenté, la révision du 
cadastre d e la commune en 19 61 , n ou s ignoron s auj ourd 'hui les 
m otifs précis p our lesquels, dans telle ou telle p artie du terroir, cer-
tains lieux -dits ont été supprim és et d 'autres d éplacés, t andis que, 
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dans quelques cas, d e n ouvelles dén ominations ont été alors adoptées. 
L 'évolution de la toponymie se place au sein d 'une m atière vivante 
qui n e livre pas tou s ses secrets. 
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Les Cochin au Coudray-Montceaux 
A propos d'une vieille lettre retrouvée 

par Philippe RÉGIBIER 

D es amis m'ont fait don récemment d 'une petite lettre, démunie de 
son enveloppe, adressée donc à un destinataire inconnu, m ais portant 
le n om du lieu de son expédition, une date et une signature. En voici 
le texte. 

Cher Monsieur et ami, 

<< L a Roche, Le Plessis-Chenet (Seine-et-Oise) 
15 juillet 1860. 

On me dit que M gr de M ontauban vous attaque et nous attaque 
dans le M onde d 'hier ; je vais d emander le numéro, m ais je veux 
vou s prier de nous dire d e suite quelles sont vos intention s et d e ne 
rien rendre public sans nous être con certés. li y a plus d'un piège 
dan s cette querelle qu 'on ch erche d epuis longtemps, et qu'on attaque 
indirectement ; il faudra bien la relever un jour, et, pour moi, je le 
souhai te, m ais encore faut-il choisir son mom ent, son terrain, son lan-
gage. 

Et votre livre sur la campagne de Rom e ? Mon voisin le G "1 Oudinot, 
me p ose souvent cette question. 

Mille cordiales amitiés . 
Aug. Cochin » 

C'est d 'abord, bien sûr, la proximité du lieu-dit, le P lessis-Chenet, 
sur le territoire de la commune du Coudray-Montceaux, mais aussi la 
notoriété du nom du signataire de la lettre, Cochin, qui ont incité le 
Corbeillois que je suis à tirer au clair le contenu de cet étrange docu-
m ent. 

Voici le fruit de m es recherches qui apporte des éléments peu 
connus sur un point d 'histoire locale, celle du château de La Roche, 
au Coudray-Montceaux et de ses h abitants d 'alors, et sur un point 
d 'histoire tout court, le contenu d 'une lettre à resituer dans son 
temps. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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I - LA FAMILLE COCHIN 

Augustin C ochin, qui signe la lettre et qui était bien, vérification 
faite, le p ropriétaire et l' occupant de La Roch e à cette époque, 
appartenait à cette famille d e notables parisiens parmi lesquels on 
trouve, entre autres, au XVIIIe siècle, l'abbé C ochin fondateur d e 
l 'h ôpital qui devait p orter son nom, mais aussi des personnages émi-
n ents, des maires d ' arrondissement, d es députés, des créateurs ou 
administrateurs d ' institution s charitables liés à la vie publique de leur 
temps. 

Claude 

A la fin du XVIIe siècle, était établi au village de Montlhéry, au sud 
de P aris, un marchand d 'étoffes n ommé Claude Cochin qui vint, vers 
1685, s'installer à Paris, rue Saint-Jacques, où il se fit une place d ans 
la b ourgeoisie commerçante de la capitale. M embre du conseil d e 
fabrique d e sa paroisse, il pren ait aussi le temps de s'occuper, en 
m arge d e ses activités professionnelles, d 'œuvres de charité. Il y a lieu 
d ' insister sur ce dernier point car la plupart d e ses descendants eurent 
cette m êm e préoccupation de soulager la misère qu ' ils voyaient 
autour d 'eux, d ans le cadre d e leu rs convictions religieuses qui 
tenaient une grande place d ans leur vie. 

Claude-Denys 

Claude Cochin eut un fil s, C laude-Denys, qui pratiqua, lui au ssi, le 
commerce des tissus et des draps, m ais fut également collecteur et 
administrateur de !'H ôpital G én éral et d es Enfants Trouvés, n ommé 
à ce poste par le roi, en raison d e <( votre capacité et votre intelligence 
p our les affaires, ainsi que votre charité envers les pauvres 1 )) . Il fut 
également éch evin d e Paris. 

Ses multiples activités lui p ermettaient de s'adonner, par ailleurs, à 
une passion qui était, au demeurant, répandue à l'ép oque, la b o ta-
nique . Son père avait acquis, au d ébut du siècle, regrettant sans doute 
sa campagn e, une propriété sise au village de Châtillon , comportant 
un grand jardin, dont il devait h ériter, et où il se livrait à la culture d es 

l. C ité par L.-H. WINNIE, Family Dynasty, R evolutionary Society. The Cochins of 
Paris, 1750-1922. Westport (Connecticu t), Greenwood Press, 2002, en note p. 15. A 
cene thése am éricaine, riche en renseignem ents sur les C ochin, je me su is sou vent 
référé . 
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Arbre généalogique simplifié d'Augustin COCHIN 

C laude COCHIN 
1656- 1728 

1 
Claude-Denys COCHIN 

1698- 1786 
ép. Anne-Catherine LEVE 

Claude-Denys COCHIN 
1724- 1796 

ép. Marie-Anne HENRY 

Jacques-Den ys COCHIN 
175 7-1 837 

Jean-Denys COCHIN 
1726- 1783 

fondateur de l'hôpital 

ép . Angélique- uzanne MARTIG Y de BOISSIÈRE 

Jean-Denys COCHIN 
1789-1841 

ép. Augustine BENOIST d'AZY 

Marie-Rosalie-COCHIN 
1792- 1869 

ép. Ange CARRO 

Denys-Guillaume COCHIN Augustin COCHIN 
1822-1 887 1823-1 872 

ép. Marie THENON ép. Adeline BENOIST d' A'lY 

Denys COCHIN 
185 1-1 922 

Henri COCHI 
1854-1926 

Pierre COCHIN 
1858- 1939 



L es Cochin au Coudray-Montceaux 107 

plantes rares. Il y recevait d e nombreux visiteurs, au n ombre desquels 
J .-J. Rou sseau . Sa réussite était telle qu 'un livre fut écrit à son sujet 
sous le titre (< Jardin d es Curieux ;> 2 . 

Jean-Denys 

D es trois enfants du botaniste, le plus célèbre est Jean-Denys, d ont 
parle longuement le biographe Mich aud (qui le prénomme par erreur 
Jacques-Denys) , d ont n ous ti rons les renseignem ents suivants. 

N é en 1726, il fut très t ôt tenté p ar l' état ecclésiastique et songea 
d 'abord à se fa ire ch artreux m ais il é tait trop jeu ne pour cela . Sou s la 
direction du curé de Saint-Benoît, la paroisse d e la fa mille, il entra au 
séminaire et reçut la prêtrise. D 'ab ord vicaire à Saint-Etienne-du-
M ont en 1755, il fut n ommé l 'année suivante curé d e Saint-Jacques-
du-Haut-P as, dans un quartier alors fo rt déshérité. Très attach é à ses 
paroissiens qu i le voyaient << tour à tour au confess ionnal et dans la 
chaire >> , il se consacra d 'ab ord, en m arge de son sacerdoce, et b ien 
que de santé fragile, en recu eillant d es fonds autour d e lui, à aider à 
construire des m aisons p our les nécessiteux, à établir un ouvroir p our 
les personnes âgées, à am éliorer l'école des fill es devenue insalubre. 
Mais son œuvre la plus marquante fut la création d 'un h ôpital p our 
les malh eureux . <• Ce fut en 1780 qu ' il conçut l' idée d e fonder un 
hospice p our les pauvres du faubourg Saint-Jacqu es. Il fit paraître un 
prospectus, où il annon çait qu ' il con sacrait à cette entreprise un fonds 
de 37.000 fr ., d ont il avait la disposition . L es aumôn es furent abon-
dantes. L a m êm e année, Viel, architecte, traça le plan de l'h ospice, et 
veilla gratuitement à sa con struction . La première pierre fut posée par 
deux pauvres de la paroisse, et, au m ois de juillet 1782, les sœurs de 
la charité prirent p ossession du bâtiment et reçurent les m alades >> 3 . 

L'abbé n e vit pas longtemps son œuvre p orter ses fruits, car il mourut 
l'année suivante . Il avait écrit quelques livres d e piété, et ses prôn es, 
contre sa volonté d 'aill eurs, furent publiés après sa m ort . Michaud 
précise à ce sujet : <• Ses h éritiers jugèrent à p rop os d e ne pas se 
confo rmer, sur ce p oint, à ses intention s. L e produit d e ses œ uvres 
posthumes fut consacré à l 'h osp ice Cochin . L es prôn es de Cochin et 
ses autres ouvrages, d 'après la manière dont il les composait, four-
millent n écessairem ent de n égligences ; le style a été revu . >> 4 

2. C ité par M. LEROUX et M. B ARBIER, Châlillon. aux portes de Paris. Ville de C h â-
tillon, 1998, p. 133 . 

3 . MICHAUD, Biographie universelle ancienne ec moderne. P aris, chez M ichaud frères, 
libra ires, 18 13, tome IX , pp . 163 et 164 . 

4. Ibid., tome IX, p . 164. 
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L'hospice de l 'abbé Cochin, qui était composé d'un bâtiment cen-
tral et de deux petites ailes, comptait à l'origine quatre salles et trente-
huit lits. Il s'élevait, comme on peut le voir sur le plan de 1839 joint 
à !'Histoire de Paris, de Dulaure 5, à l'angle de la rue Saint-Jacques et 
d e la rue Mécha in, tout près de l'Observatoire. Il est maintenant 
englobé dans l 'actuel hôpital Cochin. 

Je ne peux pas clore l'évocation du bon abbé Cochin, arrière-grand-
oncle d 'Augustin, sans reproduire ici un petit texte plein de saveur le 
concernant, qui m 'a été révélé par un actuel descendant de cette 
illustre famille. Il figure dans un ouvrage paru en 1834, intitulé Sou-
venirs de la marquise de Créquy 1710-1802 publié d ' après le présenta-
teur, qui n'est pas nommé et serait un certain de Courchamps << aven-
turier des lettres >> d 'après le Larousse 6, à partir de notes retrouvées 
chez la marquise. Quoi qu ' il en soit, le récit vaut, pour son humour, 
d e figurer ici : il raconte le << miracle >> d e l 'abbé Cochin. 

<< In illo tempore, l'abbé Cochin demeurait au séminaire de Saint-
Sulpice, où ses parents lui donnaient, tous les m ois, pour ses m enus plai-
sirs, un double louis qu'il dépensait en aumônes. Au nombre de ses pen-
sionna ires, il y avait une pauvre m ére de fam ille qu e l'abbé trouva un jour 
de congé devant la porte du séminaire, où elle attendait sa sortie pour se 
recommander à sa charité, à propos de je n e sais quel surcroît de misére et 
d 'affliction. On était à la fin du mois, et l'abbé Cochin lui répondit qu ' il 
fallait attendre encore quelques jours pour la raison qu ' il n 'avait plus 
d'argent. Voilà cette femme qui lui soutient que la chose est impossible, et 
que si peu qu 'il lui donne, il lui rendra la vie. L 'abbé proteste en baissant 
les yeux qu'il ne posséde pas même un denier. Enfin la pauvre femme a 
l'air d 'extravaguer ; elle s'écrie qu'il est un Saint ! qu'il est dans le cas 
d'opérer des miracles ! et que s' il veut prendre seulement la peine de 
fouiller dans sa poche, elle est bien assurée qu 'il y trouvera quelque chose 
à laquelle il ne s'attend pas et qui suffira pour ses besoins du moment. 
Pour en avoir la paix, le saint abbé s'apprête à retourner sa poche ; mais en 
y fouill ant, voilà qu ' il y trouve, à sa grande surprise, trois pièces de six 
francs .. . L'abbé les donna tout de suite à cette malheureuse femme, et puis 
il court s' agenouiller, avec une joie remplie d'humilité, dans la chapelle de 
la Bonne-Vierge à Saint-Sulpice, où il passa le reste de la journée en 
actions de grâce pour la vertu miraculeuse que Dieu avait eu la gratuité de 
mettre en lui, et dans le trouble d'un saint effroi pour cette portion de la 
puissance divine dont il était devenu dépositaire . 

En rentrant au séminaire, il entend crier : Le voilà ! L e voilà - Humi-
lions-nous, se dit-il, humilions-nous !. .. - Par ma foi ! Cochin, tu m 'as 
joliment impatienté, lui cria son camarade de cellule qui l'attendait à la 
porte ; tu m 'as laissé ta culotte au lieu de la mienne où j'avais dix-huit 

5. J.-A . DIB.AURE, Histoire physique, civile el morale de Pa.ris. Paris, Fume et Cie, 
1839 . 

6. Nouveau La.rousse illusiré. Paris, Lib. Larousse, s. d ., [vers 1900] , tome 3, p. 39 1. 
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francs .. . Jugez d u désappointement du jeune thaumaturge ! Le bon Curé 
de Saint-Jacques contait cette histoire de la manière la plus charmante >> 7 . 

Claude-Denys 

Jean-Denys, l'abbé, avait un frère prén ommé Claude-Denys, qui a 
laissé m oins de traces dans l'histoire, m ais c'est d e lui que descend la 
lignée d es Cochin d e L a Roche. M embre de la corporation des mar-
chands d 'étoffe à la suite de son père et acquéreur, en même temps, 
d 'un office de comptable payeur de rentes d e la mairie de P aris, il 
consacra beaucoup de son temps aussi à soutenir l'hospice fondé par 
son frère, tout autant contre le nou veau curé de Saint-Jacques que 
contre certains p aroissiens, dans le cadre difficile d e la nouvelle régle-
m entation des h ôpitaux. Un temps m embre d e la commune de Paris, 
il trouva aussi le temps d e s'occuper des r evenus du clergé et de 
l'approvisionnement de Paris pendant la Révolution, et mourut en 
1796. Il avait eu quatre enfants, dont l'un, le troisièm e, est l'aïeul de 
notre Augustin, et l' acqu éreur du dom aine d e L a Roche . 

Jacques-Denys 

Celui-ci, né en 1757, se prén ommait Jacques-D enys. C'est le pre-
mier des Cochin qui fréquenta l'université. D 'abord administrateur 
de l 'hôpital Cochin, il eut un temps un cabinet d ' affaires puis se m êla 
de p olitique. Maire du XIIe arrondissement, à l' époque quartier du 
Panthéon , où il s ' occupa surtout (tradition d e famille) de la création 
d 'écoles, il fut élu, en 1824, d éputé et siégea dans les rangs d e la 
m onarchie constitutionn elle . Il était partisan d e l'ordre, familial et 
moral, entretint sa fortune et acquit des bien immobiliers. C 'est lui 
qui ach eta, en 1798, au Coudray-Montceaux, le château de La 
Roch e, et en 18 12, celui, voisin, de Montceaux, auxquels étaient 
annexées des fermes. Jacques-Denys disparut en 1837 . D eux enfants 
lui étaient nés de sa femme Angélique Martigny de La Boissière : 
Jean-Denys-Marie et M arie-Rose . 

Jean-Denys-Marie 

Jean-Denys-Marie, venu au m onde en 1789, fut un temps avocat. 
Marié à Augustine Benoist d ' Azy, fill e d 'un conseiller d 'Etat sou s la 

7. Souvenirs de la marquise de Créquy, 1710 à 1802. Paris, Librairie de Fournier 
jeune, 1834, tome II, pp. 160 à 162. 
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Restauration, député du Maine-et-Loire, fait comte par C h arles X et 
fidèle légitimiste, il devint veuf, en 1827, après huit ans d e mariage . Il 
était, depuis 1826, comme son père, m aire du XIIe arrondissem ent, 
maire aussi du Coudray-Montceaux, et il fut élu deu x fois député. Mais, 
comme son père, son aïeul et son bisaïeul, il consacra beaucoup de son 
temps à tenter de soulager la misère qu'il voyait autour de lui . Parmi 
bien d 'autres interventions dans ce sens, il organisa des distributions 
aux enfants pauvres de son quartier, en logea dans d es maisons louées à 
ses frais, et participa, à ses frais encore, à la construction d'une vaste 
m aison d'école pouvant contenir mille en fants et gérée, un certain 
temps, sur ses propres deniers. Il créa, sur la m ontagne Sainte-
Geneviève, les premières <( sall es d'asile •> 8 pour les petits enfants, y 
faisant lui-même un moment la classe . Il fonda une maison d e refuge 
dans un ancien couvent pour les mendiants et les ch ômeurs, organisa 
des h ôpitaux temporaires pendant l'épidémie de choléra de 1832, par-
ticipa à la réforme du Mont-de-Piété, et soutint m ême la création du 
chemin de fer de P aris à Orléans. 

Jean-Denys-Marie Cochin d écéda en 1841, à l'âge de cinquante-
deux ans. 

Augustin 

Jean-Denys-Marie eut deux garçons, Augustin, qui fait l'objet d e 
cette étude, et H enry-Guillaume, dont on parle peu . 

Augustin naquit le 11 décembre 1823, à P aris, sans doute dans la 
maison fami liale d e la rue Saint-Jacques dont avait h érité son père. 
Cette maison était située à proximité d e l'église Saint-Jacques-du-
Haut-Pas, de l'autre côté de la rue. 

Augustin fut frappé très jeune par un m alheur irréparable: il perdit sa 
mère en 1827, alors qu'il n 'avait pas encore quatre ans . C 'est un 
ouvrage du comte de Falloux 9, qui fut un de ses plus proches amis, qui 
nous donne des précisions sur ce tragique événement et sur ses années 
de jeunesse . Augustine Cochin, sa mère, (( cette femme charmante, dont 
les contemporains aimaient à vanter l'esprit, [ ... ] succomba à la fleur de 
l'âge, victime de son d évouement ; elle veillait au chevet de ses enfants 
atteints du croup, et les avait d éjà mis hors de danger, quand elle fut 
emportée elle-mêm e p ar la maladie dont elle venait d e les sauver •> 10 . 

8 . On désignait so us ce n om des éta blissements publics destinés à recevoir de très 
jeunes enfants, de d eux à six ans. L 'idée en était venue d'Angleterre. Ils furent rem-
p lacés par les écoles maternelles. Jean-Denys-Marie publia en 1833 un M anuel des 
salles d 'asile . 

9. Cte de FALLOUX, A ugustin Cochin . Paris, Librairie académique Didier et Cie, 1875 . 
10. Ibid., p. 16. 
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Bouleversé par ce drame, le p ère abandonna sa charge d 'avocat pour 
s'occuper surtout, comme on l'a vu, d 'œuvres de charité et donna à son 
fil s, qui avai t en réalité les prénoms de Pierre-Suzanne, celui 
d 'Augustin . Toute sa vie, Augustin regretta cette mère à peine 
entrevue: il écrivait encore à un ami, en 1869: << Je n 'ai jamais eu dans 
ma vie qu'une envie san s mesure, c'est le bonheur d 'avoir une m ère >> 11 . 

Les activités charitables nombreuses de Jean-Denys, auxquelles 
s'ajoutait son rôle dans les affaires publiques, l'obligèrent à inscrire 
ses deux fil s au collège Rollin, qui se trouvait dans le quartier Saint-
J acques. Augustin ava it neuf ans, il était p ensionnaire, comme c'était 
la règle, et n e sortait que rarement. Il souffrit beaucoup de cet isole-
ment. Une lettre qu'il écrivit à son père à cette époque en porte 
témoignage : << J'ai toujours des larmes aux yeux quand je pense à 
vous, ô mon bon papa, et le soir, dans mon lit, en pensant à la 
maison , il m 'arrive bien souvent de pleurer. Alors je me confie à Dieu, 
je lui demande votre conservation, e t cela me fait du bien >> 12 • La 
solitude, on le vo it, le rapprochait de Dieu. Il écrivait encore à son 
p ère, avant de faire sa première communion : << Vous et un élève que 
je n 'aimais pas d 'abord, qui vient de faire sa première communion 
saintem ent, et avec qui je suis lié, m 'avez fait sentir plus que jamais 
l'importance des choses religieuses, la sublimité de la religion •> 13 . Cet 
attachement à la foi ne le quittera pas sa vie durant . 

Augustin fit sa philosophie, et obtint, en 1841, son baccalauréat. Il 
avait pu enfin regagner la maison familiale. Un nouveau malheur le 
frappa, la m ême année, la mort de son père, qu ' il venait de retrouver, 
et que si rapidement il p erdait . Ce fut pour lui une terrible épreuve. Il 
n'avait que dix-sept ans ... 

Il suivit alors le cours de l'Ecole de droit, tout en fondant, avec des 
amis, une conférence de Saint-Vincent-de-Paul dans le faubourg Saint-
Jacques, et, un peu plus tard, une société de secours mutuel pour les 
ouvriers et un patronage du dimanche pour les jeunes apprentis. D evant 
leurs membres, il prenait souvent la parole et commençait ainsi à 
exposer ses idées sur la société idéale telle qu'il la voyait. 

Docteur en droit, il s'inscrivit au barreau de Paris où il pratiqua 
quelque temps. Voici comment son ami Falloux le dépeint, lors de 
cette première période de sa vie d'homme : 

<< Ainsi Augustin Cochin se livrait dé jà tout entier au travail, à l'amitié, 
à la charité. D ès vingt ans, lorsque, d 'ordinaire, on ne donne que d es 
espérances, il pouvait d éjà présenter des œuvres ; il n 'y eut point pour lui 
de transition entre l'enfant et l'homme mûr. En pleine possession d e son 

11. Lettre à Th. d e So land, citée par Cte d e FALLOUX, op. cil., p. l 7. 
12. C ité p ar Cte d e FALLOUX, ibid., pp. 19 et 20. 
13. C ité par id., ibid., p. 2 1. 
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Augustin Cochin. 
Frontispice de l 'ouvrage 
du cie de Falloux, 
Augustin Cochin . 
Paris, Librairie 
Académique Didier et 
Cie., 1875. 

indépendance, m aître d 'une fortune qui le plaçait au dessus d e l'aisance, il 
n e se laissa p oint enivrer ; il d emeura jeune sans étourderie et devint 
sérieux sans p édantisme, à l'âge où les qualités, comme les défauts, n e 
savent pas encore se défendre d e l'exagération . Une abondante ch evelure 
blonde, des yeux bleus vifs et doux, un sourire cordial, une physion omie et 
un esprit qui passaient sans effort de l'enjouem ent à la gravité, tout en lui 
était attrayant ; tout le rendait séduisant p our le monde, et pouvait lui 
rendre le m onde séducteur. Mais à m esure qu ' il s'ét ait approché du 
d anger, il avait redoublé de fid élité à sa foi , comme le navigateur qui 
pressent la tempête fixe une main plus ferme sur le gouvernail et un regard 
plus vigilant sur la boussole. Augustin Cochin entra donc résolument, et 
pour n'en jamais sortir, dans les rangs de cette jeunesse d 'élite qui pour-
suivait alors avec la plus pure ard eur le plus noble idéal : d an s la vie 
p olitique, la liberté chrétienne ; d a ns la vie privée, le bonheur chrétien •> 14 . 

14. C te d e FALLOUX, op. cit., pp. 3 1 et 32. 
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L a Seconde République venait d 'être instaurée, après d es journées 
agitées où il avait servi d ans la G ard e n ationale, et Louis-Nap oléon avait 
été élu prés ident, quand Augu stin se maria, en 1849. Il épou sa Adeline 
Ben oist d 'Azy, sa cou sine, la nièce d e sa mère, et il d evait touj ours 
considérer la famille Benoist d 'Azy comme sa propre famille, lui qui 
avait tant souffert de la solitude. Son oncle et beau-père, le comte D en ys 
Ben oist d'Azy, député de la N ièvre et vice-président d e l 'Assemblée 
nation ale, eut, n ous d it Falloux, <( une influence d écisive sur sa carrière >> . 
Il le présenta au vicomte d e Melun qui l'introduisit dans le milieu 
auquel apparten aient ces h ommes éminents de l'ép oqu e connus sou s le 
qualificat if d e << catholiques libéraux •> au n ombre d esqu els on trou vait 
M ontalembert, l'abbé Dupanlou p, et bien d 'autres auxquels il devait se 
lier d 'amitié, défenseurs, comme lui, d e l' indépendan ce de la religion et 
du pouvoir tem porel, et refusant à ce d ernier de se servir de l'E glise 
com me moyen de légitimation . 

Augustin venait d 'écrire son premier ouvrage important, un Essai 
sur la vie, les méthodes d'instruction et d'éducation des établissements 
d 'H enri Pestalozzi, un pédagogue suisse du début du XIXe siècle, 
admirateur de J.-J. Rousseau, qui con sacra sa vie à ten ter, avec 
d e fa ibles m oyens, d 'améliorer l'éducation des enfan ts pauvres, en 
les intéressant à l' agricultu re et en fa isant l'acquisition , à ses frais, 
d e fermes p ou r en accueillir un certain n ombre . Il avait d 'ailleurs, su r 
un sujet vo isin, déjà écrit une n otice sur <( M ettray •>, publiée dan s la 
revu e d es Annales de la charité. C'était un sujet d 'actualité. Sur le 
terri toire d e cette petite commune d 'Indre-et-Loire avait été fondée, 
en 1839, une (( colonie agricole et pénitentiaire >> destinée à recu eillir 
six cen ts jeunes détenus, âgés d e sept à vingt an s, à leur donner une 
éducation m orale et religieu se et une instruction, à leur apprendre un 
m étier et surtout à leur fa ire aimer l 'agriculture . 

E n décem bre 1848, au lendem ain d e son élection à la présiden ce 
de la République, le prin ce président form a son ministère et donna à 
Falloux le p ortefeuille de l'instruct ion publique et d es Cultes . C e 
dernier n 'accepta le p oste que d ans le but d'y présenter une loi sur la 
liberté de l'enseign em ent. Il constitu a don c une commission com-
p osée, entre autres, de Thiers, Cou sin, Saint-Marc-Girardin , mais 
aussi de M ontalembert, Dupanloup, et Augustin Coch in qui com-
m en çait là sa vie publique. La loi qui en résulta, en 1850, connue 
sou s le n om de loi F alloux, réduisait, on le sait, le pouvoir de l'uni-
versité dans l'enseign em en t et y instau rait la prépondéran ce du clergé. 

Augustin avait emmén agé avec son épouse d ans une maison entre 
cour et jardin, située au 25 d e la rue Saint-Guillaume, à l' emplace-
m ent de l'actuelle bibliothèque de l'école d es Sciences p olitiqu es et il 
alla it être n ommé m aire adj oint de son arrondissement. 
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Adeline Cochin. 
Frontispice de l'ouvrage 
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Méditations. Paris, Librairie 
de l'Art Catholique, s.d. 

C 'est à cette ép oque que se produisit un évén em ent qui devait 
beaucoup agiter le milieu des catholiques libéraux, l'expédition de 
Rome. L e pape Pie IX, face à l'agitation révolutionnaire qui secouait 
la ville sainte et avait entraîné l' a ssassinat d 'un de ses ministres, avait 
quitté Rome au commencement de 1849. Le prince président envoya, 
sans succès, le gén éral Oudinot pour reprendre la ville, mais il tenta 
en même temps d'obtenir du Saint-Père des réformes, qui furent 
refusées. Il fallut l ' intervention massive des troupes autrichiennes, 
espagnoles et napolitaines pour que le pape puisse être rétabli . Mais le 
refus de Pie IX d'accepter les réformes d e Louis-Nap oléon avait fort 
m écontenté ce dernier. 

Les catholiques libéraux, qui avaient vu assez favorablement, en 
1848, l' instauration de la république, pensant, non sans quelque 
utopie, qu 'elle pourrait permettre la mise en pratique de leurs idées, 
furent d éçus par les violences qui en résultèrent, m ais ils le furent 
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aussi par l'attitude du président français vis-à-vis du Saint-Siège; ils 
lui reprochaient un soutien qu'ils considéraient comme intéressé, 
n'hésitant pas à le combattre quand son attitude lui paraissait 
contraire à ses propres projets politiques. 

C'est vers cette époque qu'Augustin entra à la rédaction du journal 
qui devait vite devenir un organe d 'opposition, Le Correspondant, où 
on retrouvait Montalembert, Ozanam, le fondateur des conférences 
de Saint-Vincent-de-Paul, Lacordaire et le comte de Falloux, et qui 
fut le porte-parole des catholiques libéraux. 

Au lendemain du coup d'État du 2 décembre 1852, qui fit du 
président un empereur, Augustin fut nommé maire de son arrondis-
sement, dont il avait été adjoint. Il consacra surtout son temps à 
réaliser toutes les créations et les réformes qu'il put pour réduire la 
pauvreté, son souci premier, dans de nombreux domaines. Prenons 
un exemple très caractéristique que nous rapporte Falloux. Augustin 
collabora à l'exposition internationale de 1855. << A sa demande, un 
jury spécial fut institué pour constater à quel degré de bonne fabrica-
tion sont arrivés les objets à bon marché, et pour que ces objets 
eux-mêmes fussent exposés et réunis dans une section spéciale >> 15, 

afin d'attirer l'attention des moins fortunés. 
Ces années-là, trois fils lui étaient nés, Denys, en 1851, Henry, en 

1854 et Pierre en 1858, élevés surtout par leur mère, étant donné le 
grand nombre d 'activités de leur père. Adeline était souvent avec eux 
au château de La Roche, transmis à Augustin par sa tante Carron. 
Lui poursuivait sa tâche à Paris. 

Ici se situe une autre initiative d'Augustin qui témoigne de sa bonté, 
l'affaire d e l'asile des Petites Sœurs des Pauvres. Cet asile pour les 
vieillards était installé, en location, dans une maison de la rue du Regard 
appartenant à la ville. L'administration du préfet Haussmann reprit les 
lieux pour travaux d'urbanisme . L'ayant appris, Augustin se mit aus-
sitôt à la recherche d 'une autre maison mais les fonds manquaient. Il 
trouva alors, avenue de Breteuil, un terrain que financèrent en partie de 
généreux donateurs, et il se mit à la tête d 'une souscription à laquelle il 
contribua personnellement. Le terrain acquis, un nouveau bâtiment y 
fut construit où purent se réinstaller les religieuses. 

Les réunions d'associations de secours mutuel et de conférences de 
Saint-Vincent-de-Paul, qu ' il présidait, permettaient à Augustin 
Cochin d 'exposer ses vues, car il était excellent orateur. 

Son esprit de charité allait encore plus loin : 

<< Les œuvres qui doivent ainsi continuer à travers les âges leur action 
bienfaisante étaient celles qui attiraient surtout M. Cochin. Mais si la cha-

15. Cte de FALLOUX, op. cit., p. 89. 
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rité collective lui paraissait plus sûre, ce ne fut jamais aux dépens de la 
charité individuelle . Les pauvres avaient chez lui un jour de réception, le 
vendredi, et, depuis l'âge de dix-huit an s jusqu'à sa mort, il n e m anqua 
jamais, durant ses séjours de Paris, à ce rendez-vous qui était sacré pour 
lui. Sa patience étai t infatigable, et on le vit quelquefois tellement ému des 
misères m orales et physiques dont il ven ait de recevoir la confidence, qu' il 
en demeurait souffrant tout le reste du jour >> 16 • 

En 1858, Augustin quitte sa mairie et entre au conseil municipal de 
Paris . S ' intéressant à tout, il entre auss i au conseil d'administration de 
la compagnie du chemin de fer d e Paris à Orléans, où avait siégé son 
père et où son beau-père jouissait d 'une grande considération, puis à 
celui de la compagnie de Saint-Gobain, toujours attentif, en marge 
des questions de gestion, au sort des ouvriers qu'il rencontra_it lors des 
séjours qu ' il faisait dans ces entreprises. 

Il continuait en même temps à écrire. Les titres de la plupart de ses 
livres sont bien significatifs de ses préoccupations majeures. Il fit d 'ailleurs 
des déplacements à l 'étranger pour parfaire ses connaissances : 

Paupérisme en Angleterre, en 1854, 
L es ouvriers européens, en 1855, 
L 'abolition de l'esclavage, deux volumes, en 1861, ouvrage couronné 

par l'Académie française, 
D e la condition des ouvriers français, en 1862, 
F ondation d 'une maison, d 'un cercle et d 'une bibliothèque pour les jeunes 

ouvriers, en 1864, 
L e patronage des jeunes ouvriers à Paris, en 1864, 
La réforme sociale en France. R ésumé critique de l'ouvrage de M. L e 

Play, en 1865, 
La manufacture des glaces de Saint-Gobain de 1665 à 1865 17, en 

1865, 
L es institutions de prévoyance en France et en Angleterre, en 1866, 
Société de secours mutuel et de prévoyance des ouvriers et employés de la 

compagnie du chemin de fer d'Orléans, en 1866, etc. 

En 1867, une nouvelle exposition internationale eut lieu au 
Champ de Mars. Augustin Cochin reprit l'initiative qui avait été la 

16. Cte de FALLOUX, op. cù. , pp. 97 et 98. 
17. A propos de la composition de cet ouvrage, voici un petit texte d 'Augustin, 

révélateur d e sa n a ture profonde : ,, Ma consola tion de ces deux jours-ci, écri t-il à 
Mme Cochin, a été d'aller trava iller dans les bibliothèques : ouvrir un vieux livre a 
pour moi le charme d 'ouvrir une fenêtre le matin, sur un p aysage nouveau . J'aimerais 
m êm e à en achete r, mais c ' est une pente ruineu se ; j' allais être tenté d 'un D elamarre 
et d'un T urgot, d es in-folios dont le vie u x cuir sent bon, avec une marge d 'une nu ance 
paille de froment, quand j'ai reçu une lourde n o te qui m 'a rappelé à la ra ison ,, . Cité 
par Cte de FALLOUX, op. cit. , pp. 2 18 et 219. 
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sienne en 1855. Voici ce qu'il écrivit, à ce sujet, à Montalembert, qui lui 
reprochait de négliger quelque peu sa collaboration au Correspondant : 

<< Vous me demandez à quoi je suis occupé ? A former dans le palais 
de l'industrie une exposition spéciale d'objets à bon marché : aliments, 
vêtements, ameublements ; à entrer pour cela en relation avec les jurés de 
toutes les nations et les maîtres de l' industrie moderne ; à poursuivre 
l'idéal chrétien d'une vie plus heureuse, pour les plus petits des hommes, 
à travers les questions de libre échange, de marques de fabrique, de prix, 
de salaires, et autres épineuses difficultés » 18 . 

Augustin avait été élu en 1864 à l'Académie des sciences morales 
et politiques. Mais, par deux fois, il avait présenté sans succès sa 
candidature aux élections législatives dans la Seine, en 1863 et 1869. 
Les élections de 1869 amenèrent à la Chambre une majorité de 
modérés, dont plusieurs amis d'Augustin, partisans de l'Empire 
libéral qui s'installait, mais la double opposition bonapartiste, à 
droite, et républicaine, à gauche, les firent qualifier de monarchistes 
et de cléricaux. Le sénatus-consulte de septembre introduisait un 
véritable gouvernement parlementaire avec responsabilité des minis-
tres et, l'année suivante, un plébiscite consacrait la réforme. Mais 
Napoléon III déclara à la Prusse cette guerre qui engendra tant de 
déboires et l'entraîna à la capitulation suivie de la proclamation de 
la République et de la constitution d'un gouvernement de la défense 
nationale. 

Le siège de Paris et la déroute sur tous les fronts rendirent néces-
saire une convention d'armistice. En février 1871, Thiers fut nommé 
chef du pouvoir exécutif, mais il dut à la fois négocier la défaite et 
combattre l'insurrection de la Commune de Paris qui ensanglanta la 
capitale. Augustin Cochin, servant à Paris dans la Garde nationale, 
fut dénoncé et dut s'enfuir à La Roche fin mars. La Commune fut 
écrasée par l'armée régulière, fin mai 1871. 

Thiers nomma alors Augustin préfet de Seine-et-Oise. Il se dépensa 
sans compter dans une région qui avait beaucoup souffert des der-
niers événements. Sa santé ne cessait pourtant de se détériorer et il 
mourut à Versailles, entouré des siens, le 15 mars 1872, à peine âgé 
de quarante-neuf ans ... , laissant une épouse et trois fils encore bien 
jeunes, Denys, âgé de vingt ans, Henri, de dix-huit ans et Pierre, de 
quatorze ans. 

Des trois enfants d'Augustin, l'aîné, Denys, engagé volontaire en 
1870, fit une brillante carrière. Après un séjour à l'Institut Pasteur, il 
fut conseiller municipal et député, et se battit, comme il se doit, pour 
la liberté scolaire en ces années d'anticléricalisme. Secrétaire d'Etat, 

18. Cité par Cte de FALLOUX, op . cic., p. 230. 
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enfin, p endant la guerre de 19 14- 1918, il fut au ssi maire du Coudray-
Montceaux. H enry, lui, participa à la d éfense d e Paris, fit son droit et 
travailla un moment au minis t ère de l ' Intérieur ; m ais il con sacra 
surtout son temps à d es rech e rches hist o riques et littéraires, tout en 
apportant son appui aux œu vr es sociales et à la d éfen se d es libertés 
catho liques. Je n 'ai pu trouver d e ren seignem ents sur la carrièr e, san s 
d o ute plus effacée, d e Pierre, l e cadet . 

II- LE CHÂTEAU DE LA ROCHE 

M ainten ant que n ou s avon s fait la connaissance d e l 'auteur d e la 
le ttre du 15 juillet 1860, Augustin C ochin, et d e sa famille, c'est sur 
le château d e La R och e, d'où e lle a é té écrite, que n ou s a llon s n ou s 
p encher. 

J acques-Den ys C o chin, le grand-pèr e d'Au gu stin, en ava it fa it 
l 'acquisitio n , comme o n l'a vu, en 1798 . L.H.Winnie, q u i a con sulté 
d a n s le d é t a il les archives fa milia les d es Cochin, n o u s apprend qu e le 
ch â teau , qui d evait d a ter du d é but du X VIIIe siècle, 

<< avait appartenu à M . Alexandre Cléan de Francastel, << huissier com-
missaire [ ... ] au Ch âtelet >>, qui l'avait acquis en 1 772 ; il avait ainsi déjà 
servi d 'h abitation à un important personnage parisien. Quand il mourut, 
ses héritiers, la famill e Bréant, le vendit à J acques-D enys en avril 1798. Le 
château consistait en une << belle maison >> avec une grande cour pavée, des 
orangeries, et d eux jardins. L e tout était entouré de six hectares de bois, 
p elouses, autres jardins et un lac ornem ental dans un site descendant 
jusqu 'à la Seine. L a Roche éta it clôturée p ar une grille de fer avec l'entrée 
principale sur la route de Fonta inebleau . Jacques-Denys ajouta des bois et 
d es jardins ; en 1820, il avait fa it 30 .000 francs de fra is de jardinage et de 
plantation s. L es indications r e trouvées in diquen t que Jacques-Denys 
d épensa 180 .000 francs pour La Roche >> 19 . 

Il ache t a encore, entre 1798 e t 18 12, n eu f fermes d an s la région , et, 
en 1812, un autre châ teau , situé à M ontceaux, p e tite agglo m ération 
vois ine du Plessis-Chenet où s'élevait La R och e . 

<< Ainsi [ajoute Winnie] un second château avec fermes, << planté à la 
française •> suivant les dessins d e L e Nôtre, s'ajouta aux biens de la famille. 
L e château était dé jà loué [ ... ] Il Uacques-Denys) écrivit en 18 13, peu 
après l'achat d e M ontceaux: << J'a i fait cet effort pour d onner à m es enfa nts 
une très belle fortune de fa mille >> >> 20 . 

19 . L.H. W INNIE, op. cit. , p.63. Le nom de << La Roche •> provenait d'un gros massif 
rocheux qui surplombait la Seine au fond du parc. 

20 . L.H. WINNIE, op. cit., pp. 64 et 65. 
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Augustin Cochin, 1823- 1 72, es lettres et a vie . 
Paris, Librairie B laud et Gay, 1926. 
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Château de L a R oche, vers 191 O. 
D 'après une photographie reproduite dans l'ouvrage de B. Jvlalchère, 

Le Coudray-Montceaux, 
édité par la cornrnune et la Caisse d'Epa.rgne de Corbeil, 1989. 



120 

Cochi n D" Jques 

200 Maison 
200 Sol de (?) 
201 Maison 
201 Sol de (?) 
202 Jardin 

212 Verger. 
213 Bltiment 

Philippe Régibier 

214 Jardin -2 ,z 
215 Pièce d'eau d'agrément Zlô 

203 Terrain d'agrément 
204 Bois 

217 Mare -~H 
218 Terre t::==! .i,r 

205 More 
206 Verger 
210 Jeune OOis 

Château de La R oche, sur le cadastre de 1823. 
Le château était sans doute le bâtiment de gauche, 

portant le numéro 200 sur la matrice, 
les bâtiments voisins étant des communs. 

Archives de l'Essonne. 
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Château de La Roche sur le plan du Coudray-Montceaux 

avant sa démolition, vers 1974. 
Le château, reconstruit par Augustin Cochin, a bien la f orme qu 'il présente 

sur les photographies. Les bâtiments voisins avaient disparu au cours des travaux. 
Arch. comm. du Coudray-Montceaux. 
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Jacques-Denys était mort en 183 7, laissant comme héritiers son fil s 
Jean-Denys et sa fille Marie-Rosalie, épouse d'Ange Carron.<< Rosalie 
et son frère s'entendirent, dit Winnie, sur ce que Jean-Denys aurait la 
maison 24 7 rue Saint-Jacques [ ... ) et recevrait Montceaux, et sa sœur 
La Roche >> 2 1• 

Augustin vint, enfant, chez son grand-père, au château des bords 
de Seine . Sans doute y fit-il aussi, plus tard, des séjours chez son 
oncle et sa tante Carron. Henri Cochin, le second fils d'Augustin, 
nous apprend dans un livre très attachant qu ' il consacra à la vie d e 
son père 22, qu'à la mort de son mari, Rosalie Carron céda La Roche 
à Augustin, son neveu, qui devait en faire sa villégiature de campagne, 
se partageant, avec sa famille, entre son appartement de la rue Saint-
Guillaume et sa propriété du Plessis-Chenet. Son frère aîné, Denys-
Guillaume, avait eu Montceaux. 

Où se situait exactement et comment se présentait La Roche quand 
Augustin s'y installa avec les siens ? Le promeneur qui empruntait, 
vers 1970, la route n ationale qui traverse le village du Coudray-
Montceaux, en direction d e Fontainebleau, pouvait vo ir sur la 
gauche, un peu avant la mairie, une grande grille encadrée de deux 
piliers, avec, sur l'un d 'eux, l'inscription << Béthanie >> . Derrière la grille 
et le mur, on apercevait de grands arbres, et, au fond, un château de 
style néoclassique, c'était La Roche. Des cartes postales du début du 
siècle le représentent. Bâti sur deux niveaux et un comble, il était 
composé d 'un b âtiment central, avec, d 'un côté, une aile perpendicu-
laire, et d e l'autre, une chapelle, le tout couvert d'ardoises. 

L 'histoire du château, après les Cochin, qui le revendirent en 1911 et 
se transportèrent, à la suite d 'une alliance, au château de Beauvoir 23, 

est la suivante 24 . Cédé à M. Darblay qui le posséda quelques années au 
lendem ain de la première guerre mondiale, il fut ensuite acquis par un 
certain M . Vaury; celui-ci le revendit en 1933 à un m édecin, le docteur 
Besançon, qui en fit, pendant trois ans, un sanatorium. En 1936, enfin, 
s'y installa une communauté religieuse, le couvent de Béthanie, qui 
prenait en charge, comme on disait alors, des << filles repenties >> . La 
communauté subsista jusqu 'en 1974 et dut fermer ses portes quand fut 
décidée l 'opération immobilière qui devait détruire toutes les construc-
tions situées à gauche de la route, entre le carrefour et la mairie. La 
R oche se trouvait à p eu près à l 'emplacement du p eti t centre 

2 1. L.H. WINNIE, op. cit., p. 66. 
22. H . CocHIN, Augustin Cochin, 1823-18720 ses lettres et sa vie. Paris, li br. Bloud et 

Gay, 1926 . 
23 . Seine-et-Marne, arrt d e Melun, canton de Mormant. 
24 . D 'après Bernard MALCHÈRE, Le Coudray-Montceaux, èditè par la commune et la 

Caisse d'Epargne de Corbeil, 1989 in-8°, 125 p. 
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commercial. Quant a u château de M ontceaux, il avait été r evendu par 
Denys-Guillaume à la famille Panhard dès 1878. 

Le château de La Roche n 'était pas, quand Jacques-Denys Cochin 
l'ach eta, en très bon état, et il avait dû y faire d es réparations. Mais 
c'est à Augustin que, des années plus tard, échurent les plus gros 
travaux. On trouve, d ans le livre d 'Henri Cochin d ont j' ai parlé, plu-
sieurs lettres qui évoquent ces travaux. L e 26 mai 1860, Augustin 
écrit, de La Roche, à son beau-père, le comte B enoist d' Azy : 

<< Nous vou s attendons bien impatiemment, et je vous ménage plus 
d'une question sur nos devis [ Note en bas de page : Pour la restauration 
d e La Roche], dans lesquels je me débat s de mon mieux pour n 'être pas 
trop rançonné. J'apprends courageusement ce que j' ignore, le prix du fer, 
du bois, de la pierre, du plâtre, etc, et, avec un peu de peine et votre aide, 
j' ai l'espoir de ne pas faire trop d 'écoles. On m'a présenté des premiers 
chiffres exorbitants ; je les a i repoussés, et pour ne m 'en rapporter qu 'à 
moi-même je m e livre à une véritable étude plus que nécessaire. Que je 
sais de choses inutiles et que j' ignore de choses utiles ! •> 25 . 

Le 29 juillet, dans une lettre à Mgr Dupanloup qu'il inv ite à venir 
le voir, il évoque encore cette m auvaise passe : 

<< Si vou s nous destinez plus d 'un jour, j'ai une chambre à vou s offrir ; 
mais je dois vous prévenir que je suis en train de rebâtir ma maison, en 
sorte qu'il y a dans m a cour, d es briques, du bois, des pierres, de la chaux, 
du plâtre, des ouvriers, triste accompagnem ent du paysage, triste assaison-
n em ent de l'air respirable. Dans mon plan il y a une chambre que je vous 
destine, en très grand air et b elle vue. Mais elle n 'existe encore que dans 
l'esp ace .. Cette année, mon h ospitalité n 'est vraiment pas présentable . Si 
vou s l'acceptez à vos risques et périls, vou s trouverez du moins du calme, 
de l 'air, de l'ombre, mais une m aison en ruines [ ... ] 

Mme Cochin va me quitter vers le 8 août. Je reste seul à surveiller mes 
ouvriers •> 26 . 

Le 5 août, pour le comte d e Montalembert, il évoque e ncore son 
<< toit d élabré •> 27 • Les lettres suivantes n e font plus allusion aux tra-
vaux. Augustin n e reparle de La Roche qu 'à partir de l'automne 
186 1. Sans doute la reconstruction est-elle alors terminée. 

Le cadastre de 1823 du village de Montceaux 28, où se trouvait La 
Roche et qui n'avait pas encore fusionné avec celui du Coudray, nous 
montre La Roche comme un en semble de constructions, bien différent 
du château des photographies retrouvées . Sur les matrices correspon-
dantes, les bâtiments portant les numéros 200 et 201, propriété d e<< Cochin 

25. H. CocHIN, op. cù., tome I, p . 226. 
26. Ibid., tome I , pp . 228 et 229 . 
27. Ibid., tome I, p. 230. 
28. Arch. dép. Essonne, III P 534. 
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Dis Jques >>, comprennent l'habitation, sans doute le bâtiment de gauche, 
et des communs, dont les << orangeries>>, de part et d'autre de l'habitation. 
Ils ne figurent plus sur le plan des années 1950 où ne subsiste qu'un seul 
bâtiment, celui qu'on voit sur les photographies. On distingue aussi, sur 
le vieux cadastre, dans le parc, une << pièce d'eau d'agrément>>, sans doute 
le << lac ornemental >> de la description primitive. 

Henri Cochin, dans la longue préface de son livre, évoque avec 
beaucoup d'émotion le souvenir de ce père qu'il chérissait, dans l'inti-
mité de sa vie privée, à Paris, et surtout à La Roche . 

<< Je le revois dans nos demeures. 
Celui de ces lieux où règnent mes plus anciens souvenirs, c'est la maison 

de Paris, la vieille maison de la rue Saint-Guillaume [ ... ] . Mais ce n'est pas 
encore là que mon p ère m 'apparaît le plus vivant ; c'est dans son La Roche, 
sa m aison d e famille et d'enfance, entre la Seine et la route de Fontainebleau. 
C'est la maison de son aïeul ; il y venait chez son grand-père. Ces lieux-là 
sont une part de notre être ; chaque arbre est un ami, chaque détour d 'allée 
une petite patrie . Il aurait dit à La Roche, comme Lamartine à Milly : 

Là mon cœur en tout lieu se retrouve lui-même 
Tout s'y souvient de moi, tout m 'y connaît, tout m'aime ! 

Cette maison, ce parc ont èté le seul caprice de sa vie . Il a eu là ses 
meilleurs jours. Le parc avait de belles futaie s et des allées mystérieuses de 
vieux buis, d e grosses roches et des vues sur la Seine qui alors serpentait là 
dans un vallon solitaire [Note en bas de page : Depuis lors le passage 
d'une ligne de chemin de fer a changé et gâté tout ce charmant paysage]. 
On eut le plaisir, et le souci, de rebâtir en partie la maison qui ne tenait 
plus guère. Dans cette maison restaurée, mon père et ma mère ont laissé 
chacun leur marque. En revenant de Malines, mon père avait rapporté de 
grandes tapisseries pour la salle à manger. Ma mère peignait des panneaux 
et des dessus de porte. Le grand salon rouge était au goût de ma mère, le 
salon bleu pâle au goût de mon père [ Note en bas de page : Ils avaient 
descendu du grenier tout un charmant mobilier Louis XV, que le mauvais 
goût de l'âge de Louis-Philippe y avait exilé] . 

Sans être trop loin de Paris, il trouvait là quelques bons moments de repos. 
« Je suis, disait-il, à trente-six kilomètres de mon cordon de sonnette. >> Je le 
vois sur la terrasse, marchant de long en large avec quelqu'ami, ou je le suis 
au bord de l'eau, ou dans la plaine : c'était un grand marcheur. Le voici 
encore parmi ses livres, dans la bibliothèque : c ' est là souvent que n ous 
faisions salon en famille, et qu ' il nous lisait les poètes. 

Et la musique? Je me revois un jour, seul avec lui; de sa voix expressive, un 
peu voilée, il me chante quelques pages de Gluck. La musique était pour lui 
un remède de l'âme; il la joignait à l'amitié; elle lui paraissait le plus sociable 
des arts [Note en bas de page: Je trouve ces mots dans un billet rapide à un 
ami: << La musique vous a-t-elle ressuscité? Je l'aimerais plus encore! •> ] •> 29 . 

29. H. CocHIN, op. cil., tome I, pp .45 et 46 . 
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Dans un ouvrage de Pierre de Ségur, ami de toujours d 'Henri 
Cochin, on trouve une autre évocation de la vie à La Roche. 

« Je le retrouve [Henri Cochin] mêlé à tous les souvenirs de ma vie, et 
n otamment au x plus précieux, qui sont les souvenirs de jeunesse. Je nous 
revois, enfants tous deux, au château de La Roche, à peu de distance de 
Corbeil, jouant et courant dans le beau parc dont les allées en pente descen-
daient vers la Seine, et le soir, sous la lampe, réunis en famille autour de la 
grande table, écoutant de toutes nos oreilles la lecture à haute voix de 
quelque auteur classique. C 'était le plus souvent une comédie de Molière; le 
lecteur n 'était autre que M . Augustin Cochin, le père de mon ami, un lecteur 
merveilleux. Je crois l' entendre encore dans certaines scènes d 'Amphitryon, 
choisies et expurgées pour le jeune auditoire. De cette époque lointaine date 
ma prédilectio n pour l'incomparable chef-d'œuvre >> 30 . 

Les lettres présentées par son fil s dans son livre nous apprennent 
aussi qu 'Augustin avait à La Roche des voisins de campagne qui 
étaient aussi d es amis. 

III - LES VOISINS ET AMIS 

A l'un de ses proches, le père Gratry, prêtre de l'Oratoire, il écrivait 
le 21 juin 1857 : 

<< Je suis allé rue du Regard, la semaine dernière, avec l'illusion que vous y 
étiez encore [ ... ] j' aurais dû deviner que vous étiez à l'abri du soleil, sous les 
beaux arbres du Perray [Note en bas de page : L e Perray, près Corbeil, 
propriété de M . Foucher de Carei!], et à l'abri des importuns, dans la douce 
intimité de vos amis . J'espère bien m'insinuer bientôt dans vos entretiens >> 3 1. 

Le château du Perray, situé sur le territoire de la commune de Saint-
Pierre-du-Perray, sur la rive droite de la Seine, rebâti au XIXe siècle à la 
place d'un antique manoir, a été détruit par un incendie en 1993. Le parc 
aux << beaux arbres >> est toujours là avec, ici et là, quelques communs 
subsistants. Le comte Louis-Alexandre Foucher de Carei!, qui le possé-
dait, était l'auteur d'ouvrages philosophiques et il s'intéressait tout par-
ticulièrement à Leibniz. Il est aussi l'auteur d'un livre au titre significatif 
qui peut expliquer ses relations avec Augustin Cochin, Rome ou espérance 
et chimère de l'Italie. 

A Mgr Dupanloup, qu'il invitait à venir le voir à La Roche, par une 
lettre déjà en partie citée, il précisait : 

<< Si donc vous nous honorez d'une simple visite, vous pouvez à votre gré 
venir pour une journée, une soirée, une matinée, un déjeuner, un 

30. P. de SEGUR, Vieux dossiers, petirs papiers . Paris, Calmann Lévy, 1914, pp. 432 et 433. 
3 1. H . CocHIN, op. cit., tome I, p. 162. 
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Propriété de M. Foucher de Carei! à St. Pierre-du-Perray, vers 191 O. 
Arch. comm. de St. Pierre-du-Perray. 

Propriété de M. Saint-Marc-Girardin à Morsang-sur-Seine. 
Photographie de l'auteur. 
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dîner.[ ... ] Si vous le trouviez bon, je préviendrais mon voisin M. Saint-
M a rc-Girardin >> 32 . 

Par ailleurs, à la fin d'une autre lettre du 5 août d e la même année 
au comte de Montalembert, Augustin écrivait : 

<< J'ai à le [Mgr Dupanloup) réunir à M . Villemain et à son h ôte [ Note 
en bas de p age : M. Villemain était alors l 'hôte d e M . Saint-Marc-
Girardin, à Morsang-sur-Seine (habitation que la Seine séparait de La 
Roche)] >> 33 . 

La propriété des Saint-Marc-Girardin, elle, est toujours là, en 
retrait, sur la gauche, sur la route de Morsang à Seine-Port, après 
l'église. Son p arc est contigu à la forêt d e Rougeau . De style Empire, 
elle a un aspect très imposant. Elle est restée jusqu 'à la dernière 
guerre dans la famille, qui l' a vendue peu après. 

Marc Girardin, dit Saint-Marc-Girardin, était né dans une famille 
de commerçants parisiens. C'était un très brillant personnage, ensei-
gnant avant tout, titulaire de hautes fonctions dans l'Université, écri-
vain, membre de l'Académie française, h omme politique aussi, député 
libéral modéré, un m oment conseiller d 'Etat et même, en 1848, 
ministre de l' instruction publique dans le dernier ministère de la 
monarchie, journaliste, enfin, au Journal des débats. Il est l'auteur de 
nombreux ouvrages sur des sujets essentiellement littéraires, dont l'un 
sur la << Poésie chrétienne >> . Sa propriété de Morsang fut le lieu d'un 
drame familial qui endeuilla sa vie d'homme. On lit, en effet, dans le 
Vapereau, à ce sujet : 

<• Marié en 183 1, M . Saint-Marc-Girardin se vit enlever sa femme par 
une catastroph e qui fit du bruit ; ell e p érit avec une d e ses sœurs, le 
20 août 1835, dans une promenade sur l'eau à Morsang-sur-Seine, p en-
dant l'absence de son mari ; celui-ci épousa une autre de ses sœurs, en 
183 7, pour se rattacher à la m.ême famille >> 34 

Si on se reporte à la lettre d 'Augustin qui est à l'origine de cette 
étude, on y rencontre un autre voisin notable, le général Oudinot. Le 
comptait-il parmi ses amis, c 'est moins sûr car il n 'est pratiquement 
pas cité dans sa correspondance. 

Le château du général est de ceux qui ont aujourd'hui disparu. Il 
s'élevait sur la petite route qui mène du Coudray-Montceaux à Saint-
Fargeau. A sa place, se trouve depuis 1956, le golf du Coudray. Du 
château, construit au XVIIIe siècle sur le site d 'un château plus 

32. H. CocHIN, op. cit., tome I, p. 228. 
33. Ibid., tome I , p. 230. A cette époque, dans ces parages, un passeur permettait 

d e franchir la Seine, d 'une rive à l'autre. 
34 . G. V APEREAU, Dictionnaire universel des comemporains. Paris, L.Hachette et C ie, 

186 1, p . 1549 . 
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Château de Montceaux, vers 191 O. 
D 'après une photographie reproduite dans l'ouvrage 

de B. lvialchère, up. cit. 

Château du Coudray, vers 191 O. 
D 'après une phowgraphie reproduite dans l 'ouvrage 

de B. Malchère, op. cit. 
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ancien, ne sub sistent plus que la magnifique grille en fer forgé 
entourée de restes de douves, et une grande allée d'arbres, qui fait 
face à la grille e t débouche sur la route de Fontainebleau. Il avait été 
vendu comme bien national à la Révolution et acquis par le maréchal 
Jourdan, puis par la famille Minguet dont une fille, Eulalie-Jeanne-
Céline, épousa le général Oudinot. 

Fils du célèbre maréchal <l'Empire, le général Oudinot, duc de 
Reggio, fit comme son père une carrière militaire sou s l'Empire 
d'abord, puis sous la Restauration, et fut aussi député du centre 
gauche. Son souvenir est surtout lié à la fame use <• expédition de 
Rome •> contre la République romaine, qui permit au pape en 1849 de 
rentrer à Rome, d'où il avait dû s'enfuir. Il réprouva le coup d'Etat et 
se retira de la vie active. 

Je n 'ai trouvé trace des Oudinot que dans deux lettres de la corres-
pondance d'Augustin, la première, dans celle qui motive cette étude, 
à propos d'un livre sur l'expédition de Rome, la seconde dans une 
lettre à Denys, son fil s, du 29 août 1870, au moment du siège de 
Paris, où c'est Mme Oudinot qui apparaît : 

<< A Corbeil, bien autre histoire ! La gare pleine de m atelas, de m eubles, 
de cages, de casseroles, de m all es, le train en retard d e deux h eures, et 
dans une fou le énorme la duchesse de Reggio, fille, petite-fille, cousines, 
petites-cousines, se jetant dans mes bras pour que je protège leur 
retraite >> 35 . 

J'ai trié, parmi les lettres d'Augustin présentées par Henri Cochin, 
quelques passages susceptibles d 'apporter, sur un point ou sur un 
autre, des détails sur la vie à La Roche au temps d'Augustin et 
d'Adeline Cochin, lieu où furent certainement reçu s la plupart des 
amis d'Augustin. Les voici dans l'ordre chronologique. 

A Augustin Benoist d'Azy, La Roche, 26 décembre 1858. <• Tu nous vois 
encore aujourd'hui à La Roche par un vent à décorner les chèvres, et une 
pluie à les dissoudre, au lieu d e tisonner rue Saint-Guillaume ou rue de 
Grenelle 36 . C'est que le temps n ous durait loin de notre petit garçon , 
Henry, resté seul avec deux gén érations d e bonnes, la sienne et la mienne. 
Nous le trouvons assez bien pour le ramener dans un jour ou deux. Je 
profite de ce que je suis à trente-six kilomètres de mon cordon de sonnette 
pour employer à t'écrire le loisir que cette bienheureuse distance me 
laisse >> 

37. 

A Mme Augustus Craven, La Roche, 25 n ovembre 1861. <• Nous 
sommes encore à la campagne (très près de ce Fleury, où vou s avez vu 
Mme Swetchine [Note en bas de page: Le château de Fleury d'Argouges, 

35. H. CocHIN, op. cil., tome II, p. 290. 
36. Chez les Benoist d 'Azy . 
37. H . CocHIN, op. cil., tome I, p. 192 . 
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en Seine-et-Marne, où Mme Swetchine a fait un long séjour à la fin de sa 
vie 38), pour quelques semaines, et Mme Cochin, qui ne va guère à Paris à 
cause de ses enfants, sera privée de vous voir avant son retour et me charge 
de vous exprimer ses regrets >> 39 . 

A la comtesse Benoist d ' Azy, La Roche, 1 7 août 1864. << A 8 heures 42 
minutes, avec l'exactitude d 'une comète qui revient, nous remettions Sa 
Majesté 40 aux mains de la Cie de l'Ouest qui l'a conduit à Saint-Cloud, et 
je reprenais le chemin de Corbeil, trouvant, à la gare, un omnibus plein 
d 'hommes ivres, et recevant ainsi une leçon d 'humilité ; naguère près d'un 
roi, dans un salon doré, puis près d'un ivrogne, dans une patache ; m ais 
j'étais plus heureux que l'ivrogne et aussi que le roi, puisque je rentrais à 
minuit sous mon toit, où quatre êtres chéris dormaient en silence ... >> 41 . 

Au comte de Montalembert, La Ro che, 21 novembre 1864. << P our m oi, 
je suis ici jusqu 'au 15 décembre, je crois, mais allant à Paris, les mardi, 
jeudi et vendredi. Sur ce je vous embrasse et je pars pour la chasse Quoi ? 
pou r la chasse, avec un fusil ? Oui avec un fusil ! - Et vous comptez vous 
en servir ? Oui je compte m 'en servir. - Ne vous moquez pas, je vous prie ; 
on a vu des choses plus extraordinaires, et il faut bien rire quelquefois, 
san s quoi on ne rirait jamais, dit le proverbe .. . •> 42 . 

Au père Gratry, Plessis-Chenet (Seine-et-Oise) 20 juin 1865. << Je ne 
vou s d em ande pas de venir ici, parce que la chambre que je vou s destine 
est occupée, encore p our quelques jours, par ma tante, Mme Carron, qui 
est fort âgée et dont nous entourons la vieillesse d e nos soins, pendant 
quelque temps >> 

43 . 

A Mme Augustus Craven, La Roch e, mardi 9 juin 1866 . << Je veux vous 
conter une petite histoire . Dans le village du Coudray [Note en b as de 
page : L e Coudray est l 'église paroissiale de la commune du Coudray-
Montceaux où est La Roche (L e Plessis-C h enet est le bureau de poste) ], 
il y a un vieux notaire retiré, maladif, occupé d e ses fraisiers et de ses 
rhumatismes, avec une femme quinteuse qu 'on ne voit p as, et un chien 
velu qui aboie toujours. Il y a, en outre, un fabricant, enrichi par la flanelle 
et les cotonnades, mal marié mais bon chrétien, et poussant la vie, une vie 
obscure, travailleuse, un peu tortue, entre ses chiffres et son m énage, avec 
bon cœur et le crucifix à la m ain . Puis il y a un jeune curé à lunettes, 
flâneur par le fond d e la nature, régulier par la soutane, peu enthousiaste, 
mais bon enfant. Il s vivent les uns à côté d es autres sur un joli coteau qui 
domine les gracieux contours d e la Seine, laissant couler le temps et l'eau, 
sans éclairs de génie, sans effort de travail , loin d e tous les flots de la 
pensée, du plaisir et du monde. 

Or, il est arrivé d ans ce coin un exemplaire du Récit d'une sœur. Le 
fabricant l'a prêté au notaire, le curé l'a pris à celui-ci, le fabricant pleure, 

38. Il s'agi t du château de F leury-en-Bière. 
39 . H . CocHIN, op. cit., tome I, p . 266 . 
40. Le roi d 'Espagne, en visite en France . 
4 1. H . CocHIN, op. cit. , tome II, p. 35. 
42. Ibid., tom e Il, p . 5 1. 
43 . Ibid., tome II , p. 68. 
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le notaire s'agite, le curé est dans un sincère et touchant enthousiasme. Il 
y a bien, dans un château voisin, une duchesse qui, avisée de ce soudain 
transport, murmure qu'il y a quelque témérité à montrer ainsi au public sa 
fa mille, qu'elle a connu cette famille, et que sans doute ... mais enfin ... on 
pourrait dire que .. . A quoi le curé ne veut rien entendre : << Qu'on m 'en 
montre et qu 'on m 'en montre encore, de telles familles, s'écrie-t-il ! Tant 
mieux si vous les avez connues ; mais moi qui n e les ai pas connues, je 
remercie ceux qui me les ont fait connaître. >> 

Et hier, au soleil couchant, dans la petite allée bien m on otone de son 
p auvre presbytère, saisi d'une ardeur que je ne lui avais pas encore vue, il 
me p oursuivait de questions : - << J'ai passé la nuit au chevet d'Olga, san s 
p ouvoir dormir. .. Dites-moi, je vous en prie, ce que sont devenus les 
enfants d 'Eu génie? Comprenez-vous cette Mme d 'Alopeus qui n 'admirait 
p as sa fille ! Ah, maintenant, je n e me coucherai plus sans dire : << Albert, 
priez pour moi . >> 

Et il ajoutait : << Quoi ! Vou s avez le b onheur de connaître Pauline ! Et 
M. Augustus est-il heureux de l'avoir épou sée ! >> 

Je m e suis vanté que vous viendriez p eut-être un jour pour constater les 
agitations par vou s causées dans le hameau du Coudray ; et j'ai voulu vous 
conter cette histoire vraie touchante, et dont il faut bénir Dieu >> 44 . 

Cet extrait d e lettre demande, bien sûr, quelques explications. 
Mme Craven, femme de lettres, à qui elle était destinée, et qui était 
une amie d 'Augustin, était née Pauline de La Ferronnays . Elle était la 
fille d ' Auguste de La Ferronnays, ambassadeur et ministre de 
Charles X. Elle avait épousé un Anglais, Augustus Craven. 

Auteur de plusieurs romans, elle publia, en 1866, ce R écit 
d'une sœur qui porte en sous-titre : Souvenirs de famille. Le livre -
deux petits volumes - raconte avec beaucoup d'émotion, à partir de 
journaux intimes, de manuscrits et de lettres retrouvés, l'existence 
souvent douloureuse d 'un frère et de deux sœurs de Pauline : de son 
frère Albert, son mariage avec Alexandrine d 'Alopeus et sa mort 
survenue rapidement ; d 'Olga et d 'Eugénie, mortes bien jeunes 
elles aussi. Un récit pathétique où apparaissent souvent des 
personnages connus tels que le comte de Montalembert ou l' abbé 
Dupanloup. 

A Mgr Dupanloup, Paris, 30 juin 1867. « Je vous offre de venir à La 
Roche chez moi, en Je laissant ignorer à tout le m onde [ ... ] . 

Nous sommes en train de déménager [de la rue Saint-Guillaume à la rue 
d e Grenelle, dans la maison de son beau-père ], et [ ... ] je ne puis quitter 
m es enfants, que je vais mettre à la campagne, pendant que leur mère reste 
à Paris pour surveiller les bagages >> 45 . 

44. H . CocHIN, op. cit., tome II, pp. 117 et 11 8. 
45 . Ibid., tome Il, p. 147 . 
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A Mme Augustin C ochin, 9 septembre 1868. << La m aison est bien 
grande, le temps est bien long, la vue est bien p âle, sans vou s. 

Vous absente, je m e sens paralysé de la m oitié de l'âm e •> 46 . 

Au comte de M ontalembert, La Roch e, 3 1 décembre 1868. << Je prêch e 
pour Paris, et pourtant je suis venu m oi-mêm e aux ch amps p our passer en 
p aix une semaine que le vent et la pluie ont fort contrariée. Nous y aurons 
sans doute demain la visite de votre n eveu H erman, qui n e dédaigne p as 
m es m odestes lapins >> 

4 7 . 

A Mme Augustin Cochin, Paris, 7 septembre 1869 . << J' ai vu hier, de 
loin, [revenant d 'Azy] le cloch er de Saint-Fargeau et la ferme de M alvoi-
sine pardessu s la Seine, riante et tranquille [ Note en bas d e page : Saint-
F argeau est un village de Seine-et-M arne dont le joli e t vieux cloch er 
domine la Seine, M alvoisine une ferme perchée sur un revers de coteau et 
qui se voit de partout dans la plaine] . Je ne p ourrai pas les voir de plus près 
à ce voyage, mais je désire ardemment que n ou s passions quelques 
sem aines d 'octobre, dans ce coin du m onde où n ou s avon s planté n otre 
tente >> 48 . 

C ommentaire d 'H enri Cochin d 'une lettre du 7 août 1870, en 
pleine guerre fran co-allem an de : << Léopold de Gaillard [am i d'Augustin, 
dont nous rep arleron s] a raconté [Note en bas de page : D an s le 
<< Correspondant •>, 25 avril 1872] comment il avait porté à La R oche 
le texte de la première dépêch e annonçant la d éfaite d e Reischoffen. 
Cochin ne put pas la lire tou t h aut jusqu 'au b out. L es sanglots l' étouf-
fa ient >> 49 . 

A D enys C ochin, 29 août 1870. << On n ou s avait dit que Victor [Note 
en bas de page : L e jardinier de L a Roche, Jean Picard est le fid èle 
serviteur qui va passer tout le siège auprès de M . et Mme Cochin, et 
s'engager au ! 7èm e bataillon de la G arde nationale avec A .C. et H enry. 
H on orine est la jardinière ; et Ch aussin un ouvrier du jardin . Suivent les 
nom s de plusieurs habitants du village, et de Lambert le fe rmier] avait 
quitté La Roch e par peur des Prussiens. J' ai voulu aller y voir. Jean était 
parti la ve ille pour empaqueter et rapporter n os principaux objets, 
argenterie, etc .. . A la gare plus que d eux trains p our Corbeil. Je 
pars pour M elun. Je trouve h eureu sem ent un m auvais cabriolet, qui 
m e rançonne, et j'arrive enfin à L a R oche, ayant rencontré sur ma 
route, les champs déserts, les routes pleines de villageois emportant leurs 
m eubles comme devant une inondation . A La Roche, H on orine a fil é, 
Victor tremble, roule des yeux, p arle d es atrotrotrotrocités auxquelles il 
ne veut p as rester exp osé, et il est clair qu'il va s'enfuir. J' ai trouvé le 
pauvre C hau ssin, fidèle et doux, jurant qu ' il n e quitterait pas la maison, 
et je l'ai installé avec sa famille dans deux bonnes chambres, lui recom-
m andant au ssi P ataud, qui sautait après m oi avec des p rotestations 

46. H . COCHIN, op. cit., tome II, p. 178. 
47. Ibid., tom e II, p . 2 12. 
48. Ibid., tom e II, p . 242. 
49. Ibid., tom e II, p . 278. 
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muettes. Biez est parti, Higot parti, Mathurin, Varlet, Briançon, partis 
les Lambert femmes pleurent dans leur tablier pendant que le mari 
rumine : << Faudra bien que ça fini sse >> et << j' all ons enterrer le peu 
qu'jon •> 50 . 

A Denys Cochin, 9 septembre 1870. <• Victor a quitté La R och e, que 
Chaussin garde avec Pataud. Nous avons recueilli les p oules, placées dans 
la cour sous la surintendance de Pierre, trés courageux et qui voudrait bien 
une lettre d e to i •> 5 1 . 

A la comtesse Benoist d 'Azy, 13 février 1871. << Hier, nous sommes 
allés à La Roche, et j'ai trouvé trois Prussiens buvant dans la chambre 
d 'Adeline, trente couchés dans m on salon et la salle à manger, des mil-
liers dans toute la contrée. C 'est à pleurer et à m o urir d 'humiliation 
[Note en bas de page : La m a ison avai t servi d'ambulance pendant la 
guerre, sou s la direction d'un certain médecin-major Loffler. La saleté 
éta it ép ou vantable. Les litiéres de paille sur lesqu ell es gisa ient les 
malades, n ' avaient pas dû être changées d epuis des m ois. Je note à titre 
d e curiosité que L a R oche avait subi le genre de déprédation spéciale 
d o nt le souvenir s' est bien conservé : l'enlévem ent d es mouvem ents d e 
pendules] ! >> 52 . 

A Augustin Benoist d'Azy, Plessis-Ch enet, 25 mars 1871 . <• Paris est 
devenu fou [ ... ] . 

Après avoir fait mon devoir d e Garde national samedi et dimanche, 
prévenu que j'étais particulièrement dénoncé, et n'ayant que du mal à voir 
et à subir, rien à faire, je suis venu ici mettre ta sœur, m es enfants à l' abri 
( ... ] . D emain, je suis pris par une réunion de notre commune p our des 
dégâts prussien s. J'estime à 25.000 francs au moins ma perte person-
nelle >> 53 . 

Au comte Benoist d 'Azy, La Roche, 27 m ars 187 1. <• Tous mes amis les 
plus courageux m'écrivent de ne pas venir, et m'avertissent qu'on est venu 
avec un fiacre et douze gardes nationaux pour m 'arrêter et me mettre sans 
doute au nombre des otages. [ ... ] 

M es enfants travaillent avec un professeur. Nous sommes campés dans 
un coin d e ma maison, empoisonnée et pillée, bien h eureux d 'être 
ensemble, mais inconsolables, en pensant au pays •> 54 . 

Commentaire d'Henri Cochin d ' une lettre du 8 avril 1871. << Tandis que 
Mme Cochin et Denys étaient à Azy, il [Augustin] resta avec ses derniers 
fils à La Roch e, dans une solitude complète. Il était coupé de P aris et allait 
de temps en temps prendre des nouvelles à Versailles, en contournant 
Paris par Longjumeau. On avait pour compagnon du matin au soir et du 
soir au m atin, le canon, et l'on retrouvait les sensations du siège, que l'on 
avait espéré n e retrouver jamais. 

50. H . CocHIN, op. cù., tome II, p. 290. 
51. Ibid., tome II, p. 299. 
52. Ibid., tome II, p. 320 .. 
53 . Ibid., tome II, p. 337. 
54. Ibid. , tome II, pp . 338 et 339. 
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L'ennemi était toujours là, sous nos yeux . [Note en bas de page : De la 
hauteur de La Roche, dans la plaine qui est de l'autre côté de la Seine, 
nous voyions manœuvrer les casques à pointe] •> 55 . 

Les séjours à La Roche vont bientôt ne plus être possibles comme 
Augustin Cochin l'annonce lui-même, huit mois seulement avant sa 
mort, à son ami Mgr Dupanloup, dans une lettre, la dernière que je 
citerai : 

A Mgr Dupanloup, Versailles, 15 juin 1871. << J'ai accepté d'être préfet 
de Versailles •> 56 . 

IV - LE DESTINATAIRE DE LA LETTRE 

C'est donc de sa maison de campagne de La Roche, au Coudray-
Montceaux, qu'Augustin Cochin expédia la lettre de juillet 1860. 

Maintenant que nous connaissons les lieux et l'homme, il nous 
reste à découvrir à qui cette lettre était adressée et - les deux questions 
sont évidemment liées - ce que signifie son contenu. 

Le destinataire de la lettre, dit Cochin, était <• attaqué >>, comme 
lui-même d'ailleurs, par l 'évêque de Montauban, dans le journal 
L e Monde du 14 juillet 1860. Ce journal catholique engagé, qui venait 
de prendre la relève de L 'Univers, opposé comme lui au Correspondant 
libéral, publiait en effet, dans ce numéro en première page, un 
long article de l'évêque de Montauban, Mgr Jean-Marie Doney, sur 
la grande question si controversée dans les milieux catholiques de 
l'époque, des relations qui devaient exister ou non entre le pouvoir 
temporel et l'Eglise ou, comme on le dit souvent, << entre le trône 
et l'autel •>. Il se référait à un article signé de Léopold de Gaillard, 
paru dans Le Correspondant de juin 1860, relatif à un ouvrage histo-
rique sur Le Père de Lachaise de R. de Chantelauze, qui venait de 
paraître. 

Dans cet article, Gaillard, proche d'Augustin Cochin et destina-
taire, donc, de notre lettre 57, défenseur comme lui et ses amis du 
catholicisme libéral, met en cause la position de l'auteur favorable à la 
toute-puissance du confesseur de Louis XIV et son influence sur la 
révocation de l'édit de Nantes, et s'attire les foudres de Mgr Doney. 

Voici d'abord quelques passages du texte de Gaillard. 

55. H. CocHIN, op. cil., tome II, p. 344. 
56 . Ibid., tome II, p . 359. 
57. Auteur aussi, en effet, du livre sur l'expédition de Rome de 1849, sur lequel le 

général Oudinot interroge Cochin . 
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<< J'estime fort les rois qui se confessent et [ ... ] je ne suis nullement porté 
à plaindre les peuples qui obéissent à des maîtres vraiment chrétiens. Mais 
est-il absolument nécessaire qu ' il y ait un confesseur du roi, je veux dire un 
prêtre titré, renté, hébergé, adulé comme dirigeant officiellement la cons-
cience de celui qui dirige l'Etat ? [ ... ] 

La vérité est que tout homme considérait alors comme légitime et même 
comme obligatoire l'intervention du prince dans les questions de croyance 
et <l 'Eglise. Le principe de la tolérance religieuse, entrevu par le génie 
d ' H enri IV, n 'avait poussé aucune racine dans les mœurs. [ ... ] 

On sait si cet acte de Louis XIV [la révocation d e l 'édit de Nantes] a été 
vivement critiqué ; on n ' ignore pas non plus qu 'il a é té et qu'il est encore 
chaudement d éfendu •> 58 . 

Manchette du journal L e Monde du 14 juillet 1860. 

Il était, en effet, par certains catholiques et non des moindres, 
<< chaudement défendu •>, en particulier par certains évêques, dont 
Mgr Doney, défenseur déclaré de l'union du trône et de l'autel, tant 
pour l'époque de Louis XIV et de la révocation de l'édit de Nantes 
que pour celle de Napoléon III et de la question romaine . Augustin 
Cochin, à cette époque, dans une lettre du 9 septembre 1860, 
adressée à son ami Mgr Dupanloup, qui était, lui, dans le camp de 
l'indépendance et de la liberté, parle des << inconcevables flatteries des 
évêques >> envers un empereur qui desservait par sa politique, contrai-
rement à ce que certains pouvaient penser, les intérêts du Saint-Siège. 
En post-scriptum de cette lettre, Augustin demande à l'évêque 
d'Orléans : << Avez-vous vu la deuxième lettre 59 de Montauban et le 
mandement de Perpignan ? •> et Henri Cochin précise par une note en 
bas de page : << L'évêque de Montauban est Mgr Doney ; 
Mgr Gerbet, l'évêque de Perpignan et Mgr Pie [autre prélat << flat-
teur >>], l'évêque de Poitiers >> 60 . 

58 . L. de GAILlARD, Le Père de Lachaise, é1ude d'hiswire religieuse par R. de CHAN-
TElAUZE, dans Le Correspondani de juin 1860, pp . 398 à 403. 

59. Sans doute y en avait-il eu une autre du même genre précédemment. 
60. H. CocHIN, op. cil., tome I, p. 232. 
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Mgr Doney, originaire du Jura, était << né [ .. . ] le 25 novembre 1794 
[dit une notice biographique rédigée par lui-même] de parents pau-
vres, vivant du travail de leurs mains >> 61 . C'était un homme au carac-
tère difficile, à ce qu'il paraît - il fut condamné à un mois de prison 
pour la publication d'une brochure critiquant violemment le préfet de 
Besançon qui avait fait enlever une croix de mission - mais d'une 
grande intelligence, volontiers polémiste aussi, comme on en a la 
preuve ici . Successivement vicaire à Besançon, professeur de phi-
losophie au collège 
royal d e cette ville, 
chanoine puis vicaire-
général, il fut nommé 
en 1844 évêqu e de 
Montauban. Il a beau-
coup écrit, mande-
ments, circulaires, 
r èglements, lettres 
pastorales, mais au ssi 
ouvrages sur des su-
jets religieux, et arti-
cle s de philo sophie 
e t de controverse 
religieu se et politique 
d a n s les Journaux 
L'Univers e t L e 
Monde. 

Monseigneur Doney . 
Evêque de Montauban. 

Voici maintenant quelques extraits d e l'article paru dans Le Monde 
du 14 juillet 1860 qui provoqua la réaction d 'Augustin Cochin et sa 
lettre à Gaillard. 

<< M. Léopold de Gaillard aime autant la vérité et l'Eglise que je puis et 
dois les aimer m oi-même ; m ais pour les défendre il emploie des armes 
que je ne crois pas bonnes. S'il était le seul à le fa ire, je pourrais m e 
permettre de lui dire ma pensée dans une lettre privée [ ... ] Mais il a avec 
lui toute une école nouvelle d'apologistes de la religion [ ... ] 

61. Abbé C. DAUX, Histoire de l'Eglise de M ontauban. Paris, Ed. Bray et R etau x, 
188 1, tome II, p.43 . 
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[ . .. ] l'Eglise a toujours tenu pour certain que la protection de l'Etat (qui 
d ' ailleurs lui est due) était préféra ble à la liberté telle qu'on la réclamait . 

[ . .. ] Il y a des manières et des degrés de contrainte qui ne sont jamais permis 
et que l'Eglise a toujours condamnés; m ais il y en a qu'elle ne d ésapprouvera 
jamais, parce qu ' il y en a qui n 'ont pour but que d e faire entendre la vraie 
doctrine et de disposer les esprits et les cœurs à la recevoir •> 62 . 

Voilà donc la nature du différend qu'évoque notre lettre . Comment 
fut-il r églé ? Comment Cochin e t Gaillard répondirent-ils à 
l '<< attaque •> de Mgr Doney? Il semble bien qu 'en définitive les choses 
en restèrent là, car dans la lettre d 'Augustin à Mgr Dupanloup du 
9 septembre dont j'ai cité des extraits, postérieure d e moins de d eux 
mois à celle menaçante de juillet, figure une phrase qui doit s'y rap-
porter, que j'ai volontairement o mise et que je restitue m aintenant 
dans son contexte : 

<< Avez-vous vu la deuxièm e lettre de Montauban et le m andem ent d e 
P erpignan? Nous n ous tairons su r ces actes. Mais on n ou s assure que d e 
P oitiers des fo udres se préparent contre nous >> 63 . 

Si les vieilles pierres pouvaient parler ! dit-on souvent d evant un 
m onument ou une demeure chargée d'histoire. 

P our La Roche, hélas, cette r éaction n 'est pas de mise puisque le 
château, où ont résidé et où ont été accueillis tant de personnages si 
attachants, - à commencer par ses propriétaires, les Cochin qui ont si 
fort m arqué leur temps - n'est plus ... 

Un pèlerinage sur les lieux où s'élevait naguère La Roche n'est 
pourtant pas tout à fait inutile : e n traversant ce qui reste du parc où 
se dressent maintenant des immeubles d 'h abitation , on parvient à une 
sorte d e petit b elvédèr e en bordure de la falaise rocheuse qui domine 
la S eine, d 'où la vue s'étend, à travers les arbres, sur le fl euve et au-
delà sur la plaine qui va jusqu 'à l'horizon. Le p èlerin p ourra alors 
imaginer là, à juste titre, Augustin Cochin accoudé au vieux parapet 
de pierre, rêvant devant ce beau paysage à une société idéale où la 
liberté et la croyance pourraient mener un peuple au bonheur. 

Je tiens à remercier ici les personnes qui m 'ont apporté leur 
concours pour la réalisation de cette étude, principalement Madame 
Benoist d'Azy, parente d'Adeline C ochin, M . Denys Cochin, descen-
dant d'Augustin, Mme Marie-Hélène Desestré, attachée à la Biblio-
thèque Nationale de France et M . Bernard Malchère, historien du 
Coudra y-Montceaux. 

62. Mgr !'Evêque de Montauban nous fait l'honneur de nous adresser la lettre suivance ... , 
dans L e Monde, n° 145, 1ère année, du 1 4 juillet 1860, pp . l et 2. 

63. H . CocHIN, op. cit., tom e I, p . 232. 



Première élection au suffrage universel 
dans le canton de Méréville 

les 23 et 24 avril 1848 
par Raymonde AUTIER 

L 'un des premiers actes du gouvernement provisoire installé à 
!'H ôtel de Ville de Paris après la R évolution de février 1848 est de 
proclamer le <• vote universel >> , appelé aujourd 'hui <• suffrage uni-
versel >> 1• Tous les hommes à partir de 21 ans, sans considération de 
rang ou de fortune obtiennent le droit de participer aux élections. Ce 
droit, ils ne vont pas tarder à l'exercer. La première élection, à l 'effet 
de choisir douze représentants à la Chambre des députés p our le départe-
ment de Seine-et-Oise, est fixée en effet aux dimanche 23 et lundi 24 
avril 1848. C'est dire la hâte avec laquelle on dut préparer ces élec-
tions législatives. 

1 - Les électeurs 

La première et urgente tâche de la municipalité consiste à 
recen ser les nouveaux citoyens pour constituer les listes électorales 
et organiser matériellem ent le scrutin. En 1846, le suffrage censitaire 
donnait le droit d e vote à 147 électeurs m érévillois; le suf-
frage cen sitaire porte ce droit à 461. Il faut aussi expliquer le sens 
de ces élections dans un climat politique encore instable. Le maire 
en place ou l'un de ses adjoints, s'il fait défaut, est chargé de ce 
travail. Justement, le maire de Méréville, Edmé Corpechot, a dis-
paru << pour ses affaires >> dès l'annonce des journées révolutionnaires 
à Paris. Lenoir, adjoint, le remplace jusqu'au 30 juillet 1848, quand 
Pierre-Étienne Corpechot, notaire et frère du premier, devient à son 

1. C'est en effet le 24 févrie r qu 'est décidé le principe du su ffrage universel. 
1848 : an I du suffrage universel. 9 mi llions d e Français votent au lieu de 250000 en 
1846 . 

Bulletin de la SHAEH, 2002 . 
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tour maire. L e comte de Saint-Rom an, n ommé par le préfe t, exer-
cera ces fonction s du 23 août 1852 au 13 janvier 1867, date du 
d épart définitif d es Saint-Roman. 

L a constitution de la liste électorale de la commune d e M éréville 
n e s'est p as fa ite san s mal ; elle est close une première fo is avec 
443 électeurs. Trois jours plus tard, le conseil municipal y ajoute 
dix n oms; p armi eux, celui du comte de Saint-Rom an, propriétaire 
du château. Une deu xième addition de trois personnes (le maître 
d 'h ô tel, le coch er, un jardinier du château ), puis une troisièm e addi-
tion (le pharmacien, l ' instituteur) portent définitivem ent à 46 1 le 
nombre d e citoyens-électeurs de la commune. On sent bien les 
réticen ces à se faire in scrire côt é château, sous l' influ ence d e M on-
sieur d e Saint-Roman qui éta it personnellement loin d 'être acquis 
au suffrage universel. 2 Cette première liste est intéressante car elle 
p ermet de connaître l'activité d es hommes qui vont voter. Pour les 
d eu x tiers d 'entre eux environ , ce sera la première fo is : 58, 1 % son t 
dans l'agriculture (235 cultivat eurs, vignerons, m an ouvriers actifs e t 
33 rentiers ancien s cultivateurs) 20, 1 % sont artisans-commerçants, 
14 % travaillent d ans le bâtiment, 9 % dan s le textile, 4 % font partie 
d es p rofes sion s libérales, 2 % sont dom estiques, et le reste, environ 
2 %, sont indét erminés (invalides ou d éclarés san s p rofession ). 
M éréville apparaît don c comme une petite bourgad e ru rale avec un 
éventail d' activités assez comple t . Ce d roit de vo te acquis tout à 
coup, un peu par surprise, r é jouit les n ouveaux électeurs. M ais 
b eaucoup n 'ont aucune culture p olitique et leur instructi o n 
élém entaire laisse à d ésirer. Sur dix-neuf M érévillois recensés en 
18 48, huit n e savent ni lire ni é crire. On peut se dem ander quelle 
marge de liberté ces électeurs ont pu réellem ent avoir dans leur 
choix. Les candidats ont bien fait connaître leur profession de fo i 
mais des bulletins m anuscrits ou imprimés tout préparés sont pro-
posés par les commissaires du p euple, représentants du gouverne-
m ent provisoire e t certains peuvent être écrits juste au moment du 
vote, parfois sou s l'influence de personnalités locales. D e plus, les 
list es d e candidats n 'étant pas bloquées, on peut au ssi enlever et 
ajouter d es n om s. Aussi les électeurs du canton s'en donnent-ils à 
cœur Joie . 

2. l s AMBERT et C oRMENIN, plus connu pour ses pamphlets signés T imon, avaient 
prép aré la loi électorale d u gouvernement provisoire . Or le comte d e Saint-Rom an 
avait débattu avec Cormenin sur l'opportunité d'ad op ter le suffrage universel dès 1832 
dans une intéressante correspondance publiée et con servée à la Bib liothèque Histo-
rique de la Ville d e P aris. (L eures de Messieurs de Saint-Roman el de Cormenin sur la 
souveraineté du peuple. A Paris, de l'imprimerie Casimir, 12 rue de la Vieille m onnaie, 
près de la rue des Lom bards, 1832, BH VP. 9080 16). 
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2 - Le vote 

C'est au chef-lieu de canton 3que se déroule cette première élection 
dont le cadre général est départemental. A M éréville, les 2531 électeurs 
du canton, vont se succéder, commune après commune, sous la direc-
tion d e leur maire, pendant ces d eux journées m émorables. L e d ép ouille-
m ent d es vo tes s'étendra ensuite sur plusieurs jours. Tocqueville a fai t le 
récit d e << sa >> journée dans son fief normand et nous avons une p etite idée 
d e ce qui a dû se passer partout en France grâce à ce récit. L e procès 
verb al d es opérations à M éréville est conservé aux Archives nationales 4 

où n ou s avons puisé les renseign em ents qui suivent : 
« A 7 heures du matin, en la salle d'audience de la Justice de Paix, se 

sont réunis les citoyens ci-après à l 'effet de constituer le bureau appelé à 
procéder aux opérations du canton de M éréville pour l 'élection des douze 
représentants du départem ent de Seine-et-Oise à l'Assemblée nationale. L e 
bureau est constitué des citoyens J ean-Étienne Brossard, juge de paix, et des 
six premiers inscrits sur le tableau du conseil municipal de la commune après 
ceux absents ou empêchés. Ce sont Louis-Augustin Charpentier, Pierre-
François Godeau, Pierre-Étienne Corpechot, Louis-Dominique Grenet, 
J ean-Charles L ainé et Jean-Pierre Grenet Collet. » Sur le bureau on a eu 
soin de déposer les décrets des 5 et 26 mars 1848 ainsi que la circu-
laire du 30 m a rs, les feui lles d ' inscription d es votants et la liste des 
électeurs du canton, commune p a r commune. F réd éric H on oré, rece-
veur de !'Enregistrement et électeur de la commune d e M éréville est 
nommé secrétaire. Les autres se sont excu sés : D ésir Ruzé a déclaré 
ne p ou voir accep ter en ra ison d e son o ccupation de limon adier-
charcutier; Chevanne p arce qu'il est aubergiste, Pierre Corpechot en 
raison d 'un voyage qu'il est obligé de faire , M archon en raison de la 
maladie de sa femme et de l'éloignement de sa résidence, Jérôm e 
Laumônier à cause de son service de capitaine de la Garde nationale ; 
Thibault est ret enu chez chez lui pour affaires, Force et Gillotin sont 
absents à la séance 5 . Certaines de ces excuses sont manifestem ent des 
alibis. 

3. G râce à l' influence d 'Alexandre d e Laborde, p ar la réunion des d eux petits 
cantons de Saclas et d ' Angerville, M éréville est d evenu en 1802 chef-lieu d ' un vaste 
canton d e vingt communes dont certaines sont éloignées de 10 km de M éréville. 
L 'année suivan te, en 1849, la circonscrip tion électorale sera scindée en d eux : celle 
d 'Angerville (999 électeur s) avec Pussay, M onnerville, Chalou-Moulineux, Conger-
ville, Thionville et celle d e M éréville (908 électeurs) avec Saclas, Guillerval et les 
petites communes d e la vallée de la Juine et son plateau, Abbéville, Arrancourt, 
Blandy, Bois-H erpin, Boissy-la-Riviére, E stouches, F ontaine-la-Rivière, La Forêt-
Sainte-Croix, Marolles-en-Beauce, Roinvilliers et Saint-Cyr-la-Rivière. 

4. Arch. nat. C 145 1. 
5. Il s'agit d e la r éunion du conseil mun icipal dont le secré taire a fa it le compte-

rendu d an s le registre d e délibérations con servé à la mairie. 



Première élection au suffrage universel 141 

~;r· ··-,ty-0 1( 
_ _.,..-/ 

M &. ré v ill e - L a. M .a i.-i c e t l e Chemin N euf. 

Façade ouest. 
Ancienne mairie où se déroulèrent les élections de 1848. Elle fut démolie en 1909. 

Au même emplacement, on édifia un nouveau bâtiment plus imposant. 
Façade est. 

MCrëville. -·- La Mail'ie . 
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Pendant que M éréville ach ève les d erniers préparatifs et com-
mence à voter, les élec teurs d es autres communes du canton, 
dûment convoqués, se réunissent à l'heure dite devant l'église ou la 
mairie quand elle existe. C'est dimanche de Pâques, jour de fête. On 
a assisté à la m esse avant d e partir. Le cortège s'ébranle bientôt. 
A sa t ête, le maire et le curé ; les infirmes, les malades suivent dans 
d es charrettes. Femmes et enfants sont derrière en simples curieux. 
Presqu e tous vont à pied tranquillem ent. Ils sont bons marcheurs. 
En cours d e chemin, on commente l'évén em ent mais on parle pru-
demment du temps ou des récoltes . D ans le monde rural, on ne se 
livre p as trop . Les temps sont encore incertains et les souvenirs de 
la grande Révolution , encore très proches, surtout à M éréville . 
Arrivés à destination, la mairie 6 de Méréville, les électeurs sont 
comptés. L'appel est n ominal, par ordre alphab étique. Chaque élec-
teur porte le bulletin qu 'il a écrit, fait écrire ou qu 'on lui a proposé. 
Un peu intimidé, il le dépose dans une boite sous le regard des 
autres. Différents électeurs se présentent isolément. Le procès verbal n'en 
dit pas plus sur ces électeurs d ' exception, retardataires ou indépen-
dants. << Ils sont admis à voter >>. Le soir venu, dans les n ombreux 
cabarets, tous pourront chanter avec le célèbre chansonnier Eugène 
P otier : 

<< N ou s v'Ja z'au rang d'homm es 
<< Quel bonheur, m oi tailleur 
<< T oi doreur, lui p aveur 
<< Nous v'la z'au rang d'hommes ! >> 

A dix-huit heures, le scrutin est clos . Mais << les opérations électorales 
n'étant pas terminées, le scrutin se poursuivra demain . L a boite est fermée 
du sceau de la J ustice de paix et déposée sous clé à la mairie ». Un poste 
de la G arde nationale a été installé dans le b âtiment et << deux fonc-
tionnaires montent la garde à chacune des issues ». Le lendemain 24 avril, 
à 7 h eures du matin, le scrutin est ouvert à nouveau pour les com-
munes restantes. « Une autre boite a été préparée tandis que la première est 
restée scellée et gardée. Pendant toutes les opérations, il y a au moins quatre 
membres présents au bureau. Le vote de la dernière commune a lieu à 14 
heures. >> Par affiche et à son de caisse, il a été annoncé que le scrutin 
serait clos à six heures du soir. Entre quatre et cinq heures, on bat le 
rappel des derniers électeurs. Aucune réclamation n'étant faite, les 
urnes sont fermées et le dépouillement est remis au lendemain mardi . 
Tous les électeurs sont invités à s'y trouver. 

6. La m aison commune a été offerte par Jean-Joseph de Laborde en 179 1. Elle 
abritait la mairie, l'école et la justice de p aix. La nouvelle mairie qui d ate de 1909 se 
dresse à quelques m ètres près au même endroit. 
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3 - Le dépouillement 

Le lendemain, la salle de la justice de paix n'étant pas assez grande, 
« le bureau décide de dépouiller à la salle d 'école et de s'adjoindre 16 
scrutateurs supplémentaires répartis en quatre tables à raison de chacune 
quatre scrutateurs >> 

A la première table : Maître Barbier, notaire à Angerville ; Dela-
cour, maire d'Estouches; Forteau, fabricant de bas à Pussay; Thi-
bault Auguste, propriétaire à Méréville. 

A la deuxième table : Gillotin, maire d' Arrancourt; Guy, proprié-
taire à Angerville ; Sergent, instituteur à Méréville ; Godeau, l'un des 
membres du bureau. 

A la troisième table, Lecomte, maître de poste à Guillerval; Ver-
dureau, propriétaire à Chalou ; Cauchois, facteur à Boissy; Rivière, 
agent voyer cantonal à Méréville. 

A la quatrième table : Argant, cultivateur à Boissy ; Frédéric Thi-
bault, greffier de la justice de paix à Méréville ; Ret, instituteur à 
Pussay; Cailleaux, maître maçon à Méréville . 

Les scrutateurs supplémentaires sont : à Méréville Alphonse Lenoir 
et Alexandre Laumônier garde particulier, à Boissy Eugène Courty et 
le fermier Rabourdin, à Chalou Louis Hautefeuille propriétaire, à 
Estouches l'adjoint C laude Pillas, à Monnerville le maire Mareille, à 
Thionville Antoine Thomas, cultivateur. 

Il faut remarquer que ces scrutateurs choisis par le bureau (cons-
titué de conseillers municipaux, membres élus au suffrage censitaire) 
sont des notables aisés ou instruits, propriétaires, fermiers, instituteur, 
agent voyer, receveur qui, en quelque sorte se sont emparés de cette 
élection comme au temps du suffrage censitaire. Les manouvriers, 
journaliers qui constituent la plus grande partie des électeurs et qui 
viennent d'obtenir le droit de vote ne participent pas activement à 
l 'organisation du scrutin. 

Poursuivons la lecture du procès verbal 
« Le président remet successivement à chaque bureau des liasses de cent 

bulletins qui sont lus et vérifiés avant d'être comptabilisés. Les bulletins 
considérés comme douteux sont réservés pour être vérifiés. Ainsi à la 
première table, sur la première centaine, huit sont mis de côté, quatre sur 
la deuxième centaine, cinq sur la troisièm e, deux sur la quatrième et un 
sur la cinquième . .. » Au total, il faudra en examiner 308. L'examen 
des bulletins - le terme est révélateur - s'est fait avec le plus grand 
soin. On peut imaginer les hésitations et les discussions autour des 
tables. Mais, comme « à l'issue du dépouillem ent, tous les bulletins ont 
été brûlés », nous ne pouvons aujourd 'hui savoir de quelle nature 
étaient les litiges : confusions de noms ou écritures illisibles ? 
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Fiche des élus de Seine-et-Oise à la première élection 
à l'Assemblée Nationale 23 avril 1848 

Élus Date et lieu Qualité Nombre 
de naissance d e voix 

Victor Pigeon 20/07/1816 C ultivateur total 75 286 
P alaiseau, M aire de Palaiseau canton 1 405 
(Ferme) anci en élève d e !'École 

Polytechnique 

Hipp o lyte 9 brumaire an 14 Commissaire du Gouver- total 74 733 
Baudel Versail les nem ent en S&O canton 1 380 
Durand Fondateur du << Vigilant 

de S&O •> 

Arm and Pierre 25 prairial an 11 Procure ur d e la R épu- total 72 208 
Émile Landrin Versaill es blique près le Tribunal de canton 1 648 

la Seine 
Père m archand épicier 

Alfred Louis 3 1/12/18 14 Ouvrier m écan ic ien à to tal 69 925 
Victor L écuyer Corbeil Essonnes canton 997 

Fondateur d' une société 
de Secours mutuel 
Père menuisier 

Charl es H onoré 25 frimai re an 11 Propriétaire à Chevreuse to tal 63 9 19 
D 'Albert P aris D éputé canton 1 006 
Duc d e Luynes rue St D ominique C onseiller général 

Ado lph e 6 germinal an 12 Notaire to tal 60 180 
Bezançon R ethel (Ardennes) D omicilié à Rocro i can ton 674 

p enis François 20 germinal an 4 M aître d e P oste total 60 049 
Etienne Lefèvre Thion vill e Père cultivateur à Thion- can ton 1 4 14 

(Canton de M éré- ville 
ville) 

Albin Berville Avocat à la Cour d 'Appel total 56 775 
Ancien d éputé canton 919 

Anto in e 3 brumaire an 14 Secrétaire généra l du total 55 6 12 
Pagn erre Saint-Ouen Gouvernement canton l 053 

Père aubergiste 

Ovide R emilly 18/1 1/1800 Ancien d éputé total 52 172 
Maire de Versailles canton l 025 

B a rthé lé m y 1794 Phil osop h e , Savant, total 48 970 
Jules Paris Rue Secrétaire d e M airie de canton 1 458 
Saint-Hilaire de la P épinière Paris 

Fil s nature l d e Jea nn e 
Madeleine 

Flandrin 06/05/ 1804 Avocat général à la Cour total 34 587 
Paris d ' Appel. R eçu bach elie r canton 856 

le 9 août 1822 à Paris 
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A l'issue de leur travail, le juge de paix et le secrétaire se chargent 
de transporter le précieux procès verbal à l'Hôtel de Ville de Ver-
sailles à plus d'une journée de cheval de Méréville. C'est là, au 
chef-lieu du département que se rassemblent les juges de paix des 
différents cantons de Seine-et-Oise pour procéder au comptage des 
voix. 

4 - Les résultats 

Dans le département de Seine-et-Oise, ce sont des républicains 
plutôt modérés qui sont élus : Victor Pigeon, Hippolyte Durand, 
Landrin, d'Albert de Luynes, Bezançon, Lefèvre, Berville, Pagnerre, 
Remilly, Barthélémy Durand et Flandin. Dans le canton de Méréville 
où 2008 électeurs ont voté sur les 2531 inscrits, la même tendance se 
retrouve. Une seule exception, l'ancien sous-préfet Foye qui demeure 
alors à Étréchy : A Méréville, avec 1370 voix, il devance Bezançon 
qui n 'en recueille ici que 674, mais Foye est un homme plus proche, 
plus connu que Bezançon. On mesure aussi la puissance des maîtres 
de poste, comme par exemple Denis-François-Étienne Lefèvre, né à 
Thionville (canton de Méréville) avec ses 1414 voix. Un seul ouvrier 
est élu : mécanicien d'Essonnes, fondateur d'une société de secours 
mutuel, Lécuyer (997 voix) représente les ouvriers des filatures et 
bonneteries du canton (Pussay, Boissy, Saclas) où l'on connaît 
l'existence d'un petit noyau républicain dans un canton plutôt 
conservateur. 

Les résultats reflètent aussi les conditions du scrutin de ces pre-
mières élections avec l'extrême éparpillement des votes. Le procès-
verbal classe par ordre alphabétique 1 70 noms différents qui ont 
recueilli une seule ou seulement quelques voix. Des personnalités tout 
à fait locales reçoivent une voix : Brossard de Saclas, Barbier, Collet, 
Chevanne père, Christou, Force, Gillotin, Lainé, Thibault, tous de 
Méréville, artisans ou cultivateurs aisés. Corpechot, notaire, onze ; 
Lecomte, maître de poste à Guillerval, quatorze ; Marchaudon de 
Saint-Cyr, quatre; Tessier d' Angerville, trois et le maire de Méréville, 
de Serre de Saint-Roman, six. 

Ce procès verbal montre que les dispositions, pourtant prises à 
l'improviste, sont d'emblée, et à peu de détails près, celles que nous 
prenons actuellement. Leur mise en œuvre à Méréville est empreinte 
de méticulosité, malgré ou à cause des tensions que l'on pressent lors 
de la constitution de la liste électorale et de l'installation du bureau 
responsable de l'organisation. 

Porteuse des espoirs des démocrates, cette première élection au 
suffrage universel est réellement un événement révolutionnaire . 
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L'absence de culture politique explique en partie les résultats : 
l'assemblée qui sort des urnes se révèle conservatrice. Elle ne dure 
qu'un an, juste le temps de limiter le droit de vote aux seuls citoyens 
ayant un domicile fixe depuis plus de trois ans ! L 'assemblée suivante 
élue en 1849 confirme cette tendance et annonce le retour des Bona-
partistes . Mais le principe lui-même ne sera jamais remis en question. 
Il sera même étendu à l'autre moitié de l'humanité, cent ans plus 
tard. 



Le chapiteau à la sirène et au nûton 
de l'église de Crosne 1 

par Claire DEQUÉKER 

À Crosne, commune située non loin de l'embouchure de l'Yerres 
sur sa rive droite, en retrait de Villeneuve-Saint-Georges, un des cha-
piteaux romans du chœur de l'église paroissiale Notre-Dame est à 
juste titre particulièrement aimé des Crosnois. Tandis que les autres 
chapiteaux se cantonnent dans une décoration végétale (feuilles 
d'acanthe et de chêne) et animale (lions affrontés) directement ins-
pirée des décors orientaux, celui-ci, placé à droite du chœur face à 
l'assistance, présente un motif original : 

Accolés de part et d 'autre d'une curieuse plante portant des 
fruits quadrillés opposés le long de la tige, une femme à queue de 
poisson et à membres antérieurs de boviné (sabots fendus) et une 
sorte de poisson hilare et barbu aux antérieurs d'équidé (sabots 
ongulés) couvrent le service divin d'un regard bienveillant. 

Cet étrange couple tutélaire, à l'évidence fort peu catholique, est 
issu d 'un patrimoine mythologique antéchrétien encore vivace dans le 
terroir au Moyen Âge : nous en rechercherons les indices dans des 
traditions tant celtiques que méditerranéennes appartenant au fonds 
indo-européen. 

Pour comprendre comment ces thèmes païens ont pu être illustrés 
en ce lieu et à cette époque, nous nous pencherons ensuite sur l'his-
toire de la paroisse de Crosne et tenterons de cerner le contexte dans 
lequel furent réalisés les chapiteaux actuellement visibles dans le 
chœur. 

1 - Le chapiteau dans le contexte mythologique 

On peut avancer sans grand risque de se tromper que le motif 
végétal central aux fruits quadrillés est inspiré de l'artichaut : ce 

1. Arr' d 'Evry, canton d 'Yerres. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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Le chapiteau à la sirène et au nûton de Crosne. 

Le chapiteau, développement. 
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légume est un proche parent d e l'acanthe, dont la feuille - m otif déco-
ratif essentiel du chapiteau corinthien repris d ans l'ar chitecture 
romane - est traitée de différentes m anières sur les autres chapiteaux 
du chœur : ce m otif symbolise d epuis l' Antiquité la luxuriance du 
règne végétal ou, dans le langage d e la foi, la m agnificence de la 
C réation issue du Verbe divin . L 'artichaut, d e l'arab e al qarchuf, est 
en core pour l 'Ile-de-France du xne siècle une plante exotique, plus 
courante sur les enluminures que dans les jardins : les capitules 
charnus com estibles assimilés à d es fruits sont ici fautivement placés 
sur les côtés de la tige . Cette incongruité, peut-être n aïve, accentue 
heureusement le caractère généreux de la plante p our en faire un 
symbole de fécondité. 

Le personnage féminin mi-femme mi-poisson intrigu e d 'abord par 
ses pattes de b oviné. Pris séparém ent, ce d étail évoque le thème d e la 
biche ou d e la vache blanche, garante de prospérité dan les sociétés 
respectivement chasseresse et pastorale . On connaît en Ile-de-France, 
par exemple à Bois-le-Roi en forêt de Fontainebleau , la légende d e la 
biche blanch e dont l'apparition annon ce un m alheur dans le royaume 
ou un changement de monarque . D ans la Gaule celtique, un des 
noms d e la déesse-mère était Bo-vinda, << la Vache blanch e •>, vache en 
tant que m ère du cheptel et blan che en tant que déesse rayonnante. 
La présence d'une divinité féminine b ovine se retrouve dans les 
mythologies grecque, égyptienne, indienne. 

Un mythe conservé en Irlande, transcrit au rxe siècle d an s la Cour-
tise d'Etain 2, n ou s éclaire sur le caractère sirénien qu 'elle présente ici : 
la déesse Boand (Bovinda) ayant trompé son ép oux Nechtan (Nep-
tune) p our engendrer avec le dieu suprême D agd a un enfant solaire 
(une n ouvelle année), elle est poursuivie par l 'eau de la source 
magique d e la Saghais, dite aussi puits de Nechtan, et elle se trans-
forme en rivière : la rivière irlandaise de la Boyne qui garde son n om . 

La sirène est une illustration courante, dans l'art roman, de cette 
femme-rivière d e la légende. Cependant il est exceptionnel que le 
caractère initialement bovin de la déesse soit représenté : la sirène d e 
Crosne tém oigne d 'un substrat mythologique particulièrem ent riche, 
soit localem ent, soit dans l'esprit du sculpteur du chapiteau. 

Un d es niveau x de lecture p ossibles de ce mythe pastoral est l' inon-
dation hivernale, aussi bienfaisante que redoutée, d es terres alluvion-
naires dévolues au pacage du bétail. Cette interprétation est à sa place 
dans la basse vallée de !'Yerres, où la rivière inonde parfo is encore la 

2. Voir Texces mythologiques irlandais traduit par Christian-J. GUYONVARC ' H, dans 
Ogam Celticum, Rennes, vol. 1, 1980. 
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prame de Chalandray et les bas quartiers de Crosne et Villeneuve-
Saint-Georges. Cela conforte l'hypothèse d'une culture locale vigou-
reusement enracinée dans le topos. 

Le poisson hilare qui fait pendant à la sirene serait également des 
plus déconcertants, avec ses pattes de cheval et sa barbe pointue de 
nain de jardin, si ces détails ne nous aiguillaient justement vers un 
thème connu : dans l' imagerie antique classique, le dieu romain des 
fleuves et des océans, Neptune, est en effet représenté barbu, trônant 
sur un ch ar tiré par des chevaux marins, et l'on sait que son équiva-
lent grec Poséidon est aussi le maître des chevaux. On peut évoquer 
aussi le centaure Nessos - mi-homme, mi-cheval - qui faisait passer 
au x voyageurs le torrent grec de !'Evenos et tenta d'enlever Déjanire . 

Plus près de n ous, le lûton ou nûton - nom gaulois du génie des 
fleuves correspondant au Neptune romain 3 - est décrit dans certaines 
traditions comme un cheval : sa croupe s'allonge en fonct ion des 
imprudents qui osent le chevaucher, puis il plonge et les entraîne avec 
lui au fond des flots . Il s'agit bien sûr d'une allégorie du caractère 
dangereux du fleuve , en particulier pour les malheureux voyageurs 
forcés de passer à gué (chevaucher l'eau ) en période de crue. 

Nous retrouvons justement ce cas de figure à Crosne : on considère 
généralement que l'origine du bourg est le point de passage à gué de 
!'Yerres sur la voie romaine et pré-romaine conduisant de Paris à 
Melun, et de là vers Sens, Lyon et Rome. Le nom même de crosne 
évoque les dangers de la traversée à gué : d 'origine gauloise 4, ce mot 
désigne les bas-fonds creusés dans le lit de la rivière par les caprices 
du courant. 

Là encore, la coïncidence entre topographie et m ythologie, à 
laquelle s'ajoute la représentation sans pareille du nûton, témoigne en 
faveur d'une culture locale originale ayant échappé à la normalisation 
iconographique gréco-romaine. 

On réalise à présent pleinement le caractère tutélaire, ressenti 
dès l'abord, des deux << génies >> du chapiteau. Pour étonnant qu ' il 
y paraisse au sein d'une paroisse du xne siècle, il s'agit en effet 
d'un couple païen remontant à la protohistoire sinon au Néolithique -
le fleuve irascible et la terre qu'il féconde - mis à une place 
d'honneur dans la maison de Dieu et veillant à la prospérité de la 
communauté. 

Que savon s-nous aujourd'hui de cette communauté médiévale ? 

3. STERCKX (Claude) , Nûwn, lûions el dieux celles dans Zeilschrift für K ellische Philo-
logie XLVI, 1994 (pp. 39-76) . 

4. DAUZAT et RosTAING, Dictionnaire étymologique des noms de lieux en France. Paris, 
Guénégaud, 1963 (p. 231). 
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2 - L'origine de la paroisse de Crosne 

L 'histoire de la paroisse de Crosne est indissociable de celle de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés et de son domaine de Valenton. 

Grégoire de Tours relate dans son Histoire des Francs que Childe-
bert rer, au retour d'une expédition en 542 contre les Visigoths, fait 
ériger à Paris sur la rive gauche - le long de la voie decumane, près de 
la nécropole gallo-romaine de l'actuel carrefour Buci - une fastueuse 
basilique destinée à recevoir des reliques rapportées d'Espagne : un 
fragment de la Sainte Croix et la tunique de saint Vincent de Sara-
gosse. C'est peu avant sa mort, selon un acte 5 daté du 23 décembre 
558 et contresigné par Valentinien, premier secrétaire du roi, que 
Childebert offre à la basilique qui va recevoir sa sépulture le domaine 
de Valenton, favorisant ainsi l 'établissement d'une communauté 
monastique au service du sanctuaire. 

L 'abbaye Sainte-Croix et Saint-Vincent prend au rxe siècle le nom 
de saint Germain, l'évêque de Paris contemporain de Childebert qui 
a présidé à sa fondation : elle recèle à partir de 754 son tombeau, 
vénéré des Parisiens ; le vocable des Prés empêche la confusion avec 
l 'en semble basilical de Saint-Germain-l 'Auxerrois, s itué dans 
l'enceinte de la ville. 

Détaché du domaine royal, << hérité )) directement par les Francs du 
fisc romain, lequel englobait l'essentiel des voies de communication 
fluviales de Neustrie, le domaine germanien de Valenton se situe sur 
la rive droite de la Seine, principalement en aval de l'embouchure de 
!'Yerres. Il correspond, d'après Dom Bouillart 6, aux emprises des 
communes de Valenton, Villeneuve-Saint-Georges et Crosne, aug-
mentées au sud de !'Yerres d'une marge comprenant les fiefs de 
Naresles, Concy, Chalandray et Noisy (communes d'Yerres, Mont-
geron et Vigneux), soit toute la rive gauche de la rivière depuis le pont 
d'Yerres jusqu'à l'embouchure. 

On sait peu de choses de la gestion de ce domaine durant le haut 
Moyen Âge, mais à Villeneuve-Saint-Georges, sur l'éminence domi-
nant le confluent, une rue proche de l'église garde le souvenir d'un 
moutier, tandis qu'un acte de Charlemagne daté du 27 mars 779 7 

assigne à l'abbaye de Saint-Germain, déjà exemptée de taxes sous le 

5. VAYSSE (Germain), Crosne, notre ville, des origines au premier quart du X.XC siècle. 
Crosne, mairie, 1979, in-8°, 239 p . (p . 24). 

6. BoUil.l.ART (dom.), Hiswire de l'abbaye royale de Saint-Germain-des-Prés. Paris, 
1724, in-8° (pièce 86 : lettre de l'èvêque de Paris établissant en 1234 la paroisse d e 
Crosne). 

7 . TARDIF Qules), Monuments hiswriques. Carions des rois. Paris, Archives de 
l'Empire, 1866, in-4° (n° 8 1). 
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règne de P épin (7 51-7 68), le profit de la taxe d ite tonlieu levée à 
Villeneuve sur la circulation des gens et des marchandises. N ous pou-
vons en conclure que les moines parisiens fo ndent précocem ent un 
prieuré à cet endroit stratégique aux p ortes de Paris : au Bas Empire, 
une forteresse commandait depuis cette hauteur la navigation sur la 
Seine et le trafic routier de la rive droite, une part d e ce trafic fran-
chissant san s d oute d éjà !'Yerres au bas du coteau à l'emplacem ent de 
l'actuel p ont d e la Route-de-Bourgogn e, au moyen d 'une p asserelle 
de bois m aintes fois rompue et reconstruite. 

Le prieuré initial d e Villeneuve, fondation carolingienne 8 ayant 
éclipsé le premier n om du domaine, relégué à l'un de ses écarts, était 
probablem ent dédié à saint Vincent, d ont la p aroisse de Villeneuve-
Saint-Georges possède toujours une relique au XIXe siècle 9 • Cepen-
d ant, entre les rxe et x.re siè cles, l'abbaye Saint-Germain-des-Prés 
aurait doté la paroisse n aissante d 'une relique - disparue depuis - pré-
levée sur un corps saint rapporté d'Espagn e en 859 par le moine 
Usuard : celui d e saint Georges de Cord oue fêté le 27 juillet 10 • 

Ce saint obscur, h om onym e du légendaire pourfendeur de dragon 
mort au nre siècle à Lydda (Lod, Palestine), est un moine quêteur 
justem ent venu de P alestine. Il est exécuté en 852 à Cordou e, alors 
capitale de l 'Espagn e musulmane, avec un groupe de chrétien s ayant 
proclamé leur foi. L eur fin est relatée par l'évêqu e cordouan saint 
E uloge dans le Mémoriale Sanctorum qu 'il rédige avant de connaître 
lui-mêm e le martyr en 859 11 • La dépouille de ce saint Georges tout 
récent, polyglotte érudit dont o n retient qu'il n e s'était p as lavé depuis 
trente ans et qu ' il traita Mahomet d e << fil s du diable, ministre de 
l'Antéchrist et labyrinthe de to us les vices >>, est opportuném ent rap-
p ortée en France en cette période d'intense culte des reliques. Qui 
sa it à quel m om ent la confusion entre les deux saints homonymes 
prend effet à Villeneuve ? En tout cas, c'est finalem ent le culte du 
prestigieux Georges d e Lydda fêté le 23 avril qui se d éveloppe en 
m ême temps que le b ourg, communément désigné au xrve siècle 
sous le nom de Villeneuve-Saint-Georges. 

<• Monsieur saint G eorges >> , qui figure d ' ailleurs parmi les patrons 
de l'abbaye, est expressément imploré de l' Orient à l'Occident dans le 
p éril des eaux : le monstre marin d ont il transperce la gorge symbolise 

8. Villa Nova, 779 : plus ancienne attestation d'une ,, Villen euve ))' cf. DAUZAT et 
ROSTAING, op. cit. (p. 723). 

9. LEBEUF (abbé), Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris. P aris, F échoz et Le 
Touzey, 1883-1893, 7 vol. in-8° (t. V, p. 36). 

l O. R oBLIN (Michel), Le terroir de Paris aux époques gallo-romaine et franque. Paris, 
Picard, 195 1, in-8°, 495 p. (p. 166, n ote n° 4) . 

11 . Bénédictins de Paris, mois de juillet (pp. 665, 666) . 
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notamment le flot subjugué. Sa fête, placée une semaine avant le 
1er m ai - date calendaire importante marquant dans le monde anté-
chrétien le début de la belle saison -, célèbre la fin des crues printa-
nières. Le cavalier sauroctone patronne les plus grands ports de la 
Méditerranée (Venise, Gènes, Barcelone), la mer d ' Irlande (St 
Georges's channel), le royaume d 'Angleterre et différents ordres de 
chevalerie : on comprend que son culte, associé également en région 
parisienne au pouvoir royal 12, représente une plus-valu e inestimable 
pour la cité qui s'en prévaut à quelque titre que ce soit. 

Crosne, simple écart du bourg de Villeneuve situé sur le gué en 
amont, est le siège d 'une exploitation agricole animée par une com-
munauté serve, sur le modèle de la villa gallo-romaine. Principale 
innovation bénédictine, à l 'agriculture traditionnelle et l'élevage, 
s'ajoute la culture de la vign e sur le coteau exposé au sud : le terroir 
de Crosne est renommé dès le rx.e siècle pour la qualité du vin que 
l'on consomme à l'abbaye6. 

Si Villen euve bénéficie rapidement d'une église en tant que << cour 
d e l'abbaye de Saint-Germain >>7, il n e sera fait mention de paroisse à 
Crosne qu 'au XIIIe siècle . Des fouilles archéologiques réalisées 
autour du chevet d e l'église actuelle 13 m ettent cependant en évidence 
un m odeste cimetière carolingien, serré autour d 'un édifice de bois et 
torchis dont le soubassem ent en pierres de meulière - solin caracté-
ristique du rxe siècle - est resté en place. L 'orientation précise de ce 
solin dans la direction du soleil levant du 1 er mai vient confirmer qu'il 
s'agit d 'un édifice culturel, et non d 'un simple habitat. 

À quel saint était voué cet établissement primitif? Le n om de saint 
Eutrope encore associé à la place de l'église apporte probablement la 
réponse : le 30 avril, date de la fête de ce saint, n'est autre en effet 
que la vigile du 1er mai. L e culte bén édictin du premier évêque de 
Saintes se répand essentiellement aux rx.e et x e siècles, avec le succès 
du pélerinage d e Compostelle 14 : il est très probablement antérieur ici 
au patronage marial, m algré l'opinion de l 'abbé Lebeuf 15 qui le croit 
choisi comme deuxièm e titulaire après Notre-Dame. Il n 'est pas 
interdit de penser que l'abbaye parisienne a, là comme ailleurs, pré-
cocement doté ses vignerons d 'un saint patron en coïncidence avec le 
calendrier cultuel préexistant. 

12. RoBLIN (Michel), Op. cit. (pp . 122 sqq). 
13 . GouSTARD (Vincent), Crosne, église Notre-Dame, Evaluation du potentiel archéolo-

gique. B ilan. 3-30 sept. 1997-16-31 octobre 1997. Saint-Denis, S .R.A. , 1998, in-4°, 
37 p ., ill. 

14. RÉAU (Louis), Iconographie de l'art chrétien. P aris, P.U .F. , 1955-1 959, 6 vo l. , in-4° . 
15 . Op. cù., t. V, pp. 4 1-45. 
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On notera la proximité des dates des saints honorés dans les deux 
localités voisines de Villeneuve et Crosne, placées l 'une et l'autre sous le 
signe du passage . Les cultes respectifs de saint Georges et de saint 
Eutrope (23 et 30 avril) fixent en effet certains aspects de rites printa-
niers en rapport avec le passage d e l'eau , celui des saisons et celui des 
âges : la Saint-Georges est encore, ici et là, l'occasion de joutes nauti-
ques entre générations, rite agonistique manifestant le combat entre la 
vieille et la nouvelle saison, tandis qu'en Seine-et-Marne, encore au 
siècle d ernier 16, c'est sous le patronage de saint Eutrope, le 30 avril, que 
les gars de seize ans étaient en grande pompe << reçus garçons •> . 

3 - Le temps des chapiteaux 

À la fin du xe siècle, sous l'abbé Morard (980-1014), commencent 
à Saint-Germain-des-Prés d'importants travaux d'agrandissement et 
d'embellissement dans la logiqu e du mouvement clunisien. Le chan-
tier dont naîtra l'abbatiale romane que nous connaissons emploie au 
cours du XIe siècle des ouvriers accourus d e tous horizons, h autement 
qualifiés et payés à la tâche. Les chapiteaux situés sous les grandes 
arcades d e la nef et dans les collatéraux font l'objet de scèn es sculp-
tées d ' inspirations variées : Ancien Testament, Évangiles, écrits des 
Pères de l'Église, mais aussi traditions diverses et non toujours éluci-
dées, alors connues du collège d'érudits que représente un monastère 
bénédictin. 

L e chapiteau situé au fond de la nef, à gauche en entrant par le portail 
occidental, fait partie de la dernière catégorie : il représente un couple 
d 'êtres mi-chair, mi-poisson dont celui de gauche est barbu, évoluant 
dans l'élément liquide et para issant offrir les poissons avec lesqu els ils 
jouent. On veut généralement y reconnaître le signe zodiacal des pois-
sons, bien que le Zodiaque ne soit pas représenté autrement d ans 
l'édifice. On pourrait évoquer aussi la Seine toute proche, le revenu 
substantiel tiré des pêcheries de l'abbaye, le thème de la pêche des 
âmes ... Sans plus entrer dans l'interprétation de cette scène, il semble 
raisonnable d'avancer qu'elle est connue de l'auteur du chapiteau de 
Crosne : de nombreux éléments comparables - le thème sirénien, la 
position en accolade des deux personnages, la disposition des membres 
supérieurs, la barbe du personnage d e gauche, la coiffure torsadée de 
celui de droite - suggèrent que le sculpteur local prend comme prétexte 
le chapiteau parisien, tout en le transposant très librement dans le 
contexte de Crosne et en l'enrichissant à sa façon. 

16. LEcoTTÉ (R oger), Recherches sur les culies populaires dans l'acluel diocèse de M eaux. 
Paris, M émoires de la Fédération folklorique d'Ile-de-France n° IV, 1953 (p. 49) . 
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Le chapiteau aux sirènes de Saine-Germain-des-Prés. 

Munis de ces repères, nous pouvons mieux cerner la création du 
chapiteau de Crosne : l'attestation à Villeneuve au milieu du 
xre siècle d'un autel principal dédié à saint Georges9 suppose la 
consécration d'un édifice paroissial au plus tard dans la pre-
mière moitié de ce siècle. La base du clocher de l'église remonte 
d'ailleurs à cette époque. La chapelle de Crosne, moins presti-
gieuse, bénéficie au mieux de la suite du chantier de la paroisse 
mère : un édifice religieux en pierre à Crosne apparaît en 11 77 dans 
une bulle de confirmation des biens de l'abbaye signée par le pape 
Alexandre III. Les chapiteaux historiés du chœur actuel, visiblement 
antérieurs à la voûte du XIIIe siècle qu'ils soutiennent, provien-
draient de cette construction, que l'on peut donc situer largement 
entre 1050, date approximative d'achèvement de Saint-Georges de 
Villeneuve et des chapiteaux romans de Saint-Germain-des-Prés, et 
1177 . 
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Intervention archéologique 1997, sondage 1 d 'aprés Vincent Goustard 1998 p. JO. 
Occupation funéraire el solin. 

Nous n 'avons connaissance ni de la disposition initiale de cet 
établissement du XIe-xne s iècle, ni d es circonstances de la réa-
lisation des chapiteaux, mais nous pouvons subodorer les grandes 
lignes : 

Il s'agit d'une simple chapelle concédée à la petite communauté, 
sans doute en partie monnayée par elle, de volume modeste. L 'axe de 
l'église actuelle est atypique, mais le mur de chevet qui lui est per-
pendiculaire présente une orientation calendaire remarquable : il 
s'aligne sensiblement sur le lever du soleil au solstice d'été. Cela peut 
faire envisager une telle orientation, classique, pour la chapelle pré-
cédente. La présence de la ruelle de l'Église, orientée pareillement 
dans l'axe transversal du chœur, vient appuyer cette hypothèse. Dans 
ce cas, l'emprise du XIe-xne siècle correspondrait peu ou prou au 
chœur actuel et à son appendice nord-est . La convergence troublante, 
en un même point a, de l'orientation du rxe, de l'orientation sup-
posée du xre-xne et de l'axe du XIIIe siècles fait soupçonner la 
persistance, au cours de ces périodes, d'une tradition locale de fon-
dation d'origine calendaire. 
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En ce qui concerne les chapiteaux, le sculpteur exécute une com-
mande dictée par la hiérarchie b énédictine : motifs végétaux et autres 
à prendre dans le répertoire de l'église abbatiale; le choix des motifs 
revient cependant en partie aux villageois, selon l'usage médiéval qui 
place le b as du lieu de culte sous la responsabilité du conseil de 
fabrique, tandis que le chœur relève du clergé. L e thème d es sirènes 
choisi par les fabriciens crosnois trouve en principe sa place, comme 
son m od èle parisien , vers la p orte d 'entrée, peut-être m êm e à l'exté-
neur. 

L 'actuelle disposition centrale du chapiteau est donc le fa it soit 
d'une redistribution des élém ents de décor, soit tout simplement d e la 
redistribution des lieux : en 1234, sous le règn e de Louis IX, la 
chapelle est agrandie et érigée enfin en église paroissiale au titre d e 
Notre-Dame. Avec la construction d 'une nef dans l'axe que nous 
connaissons, la voûte d'arêtes du chœur date de cet événement. 
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Plan de l'église Notre-Darne d'après relevé D. Larpin, Vincent Goustard 1998 
p. 9, et orientations calendaires relevées. a : point de convergence. b : sondage 1 

et solin . c : chapiteau à la sirène et au nûton . 
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L'intégration du chapiteau à la sirène et au netton à l'espace sacré 
de ce chœur au moment où Crosne accède au statut de paroisse fait 
partie des mystères persistant dans l'histoire de toute communauté. 
Le maître d'œuvre obéit-il à des considérations pratiques, économi-
ques, religieuses, politiques ? L'étude des rapports entre la seigneurie 
ecclésiastique parisienne et la communauté crosnoise à cette époque 
apporterait peut-être un éclaircissement à la question. 

Il est intéressant de noter qu'à l'occasion de la dédicace à Notre-
Dame émerge l'idée d'un couple tutélaire, comme à Villeneuve et 
Yerres, où coexistent toujours les cultes du saint titulaire (autel prin-
cipal) et de sainte Geneviève (autel secondaire) et comme sur le cha-
piteau à la sirène et au nûton, justement mis alors à l'honneur. À 
Crosne, le pôle féminin dévolu à la Vierge occultera le pôle masculin, 
phénomène courant au xrne siècle où les consécrations en série à 
Notre-Dame envoient aux oubliettes nombre de saints patrons des 
temps primitifs. 

Le couple du chapiteau survit seul à cet instant de parité. 
Il nous appartient aujourd'hui de nous situer personnellement vis-

à-vis de ce souriant patrimoine, en remerciant ses acteurs inconnus de 
l'occasion qu'ils nous donnent, à neuf siècles de distance, de méditer 
ce témoignage de la permanence identitaire des lieux. 



Le site magdalénien d'Étiolles 1 
en 2002 2 

par Y. TABORIN, M. OLNE, N. PIGEOT, M . CHRISTENSEN 

· L 'ouverture du n ou veau secteur de fouilles avait permis, dès 
l' année dernière, la découverte d 'une concentration de silex, située en 
limite ouest du futur emplacement du hangar. Les silex se trouvaient 
au contact de la terre arable et ils étaient d'ailleurs très patinés ; 
l'amas montrait en outre des signes de perturbations par des travaux 
agricoles . Cette découverte prolongeait celles effectuées lors d 'ancien s 
sondages, réalisés dans les années 70. Il faut rappeler en outre que 
plusieurs niveaux d 'occupation ont été mis au jour en limite du locus 
2, pénétrant dans la coupe nord de la bande 66. Tous ces éléments 
auguraient donc d 'un troisièm e secteur encore potentiellement riche 
du point de vue archéologique. 

L es résultats de cette dernière campagne de fouille sont cependant 
quantitativement très modestes car nous n ' avons pas encore atteint 
cette année la suite des soldes d'occupation les plus récents du locus 
2, leur pendage étant assez fort. En revanche, ces résultats sont 
qualitativement très intéressants car nous avons découvert des pièces 
surprenantes et encore inconnues à Étiolles qui provoquent de nou-
velles interrogations sur la durée d'occupation du site . 

I - UNE ZONE DE FAIBLE DISPERSION MAIS LIVRANT 
DES PIÈCES INÉDITES À ÉTIOLLES 

Une partie seulement de l 'espace couvert par le hangar a ete 
fouillée cette année. Nous avons choisi d 'ouvrir la partie sud de cette 
surface pour nous rapprocher le plus possible de la limite du locus 2. 

1. Arr' d'Évry, canton de Saint-Germain-l ès-Corbeil. 
2. Pour les années antérieures, voir nos bulletins d epuis 1973. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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Pour des raisons de sécunte, la jonction n'était pas réalisable et il 
subsiste entre les deux secteurs de fouille une banquette de 1,5 m à 
2 m de large qu'il faudra abattre dans un second temps. 

La zone ouverte (80 m2) n'a livré que peu de vestiges. Il est pos-
sible que l'on se situe dans un espace périphérique de campements 
comme semble l'indiquer la découverte de plusieurs grattoirs qui sont 
la plupart du temps trouvés éloignés des habitations. 

Comme toujours dans les niveaux supérieurs, on n'observe aucune 
stratification sédimentaire, car elle a été effacée par des phénomènes 
de bioturbation. La dispersion assez lâche des vestiges comme 
l'absence de litage visible dans les coupes rendent la différenciation 
des niveaux d'occupation délicate dans ces limons supérieurs. Les 
vestiges mis au jour dans ce secteur sud (les bandes des mètres 60) 
sont assez dispersés verticalement mais, dans l'état actuel de la fouille, 
il est difficile de savoir si cette dispersion correspond à la superposi-
tion de plusieurs niveaux très rapprochés, au point de ne pouvoir être 
clairement distingués, ou si la bioturbation a joué de manière non 
négligeable sur la profondeur de pièces contemporaines faisant partie 
d'un même niveau, les deux éventualités pouvant se conjuguer. 

Il semblerait néanmoins que la paléotopographie soit identique à 
celle observée dans le second locus, du moins dans le secteur le plus 
au sud, donc le plus proche du locus 2, là où les découvertes sont les 
plus nombreuses. Cette impression, si elle se confirme lorsque les 
niveaux plus profonds seront atteints, signifie que l'on se situe encore 
dans cette zone sur une berge et pas encore exactement au fond du lit 
d'un paléo-chenal. 

Ainsi, les vestiges découverts sont peu nombreux, essentiellement 
lithiques comme toujours, et peuvent appartenir à un seul ou 
plusieurs sols d'occupation. La nature et la répartition de ces vestiges, 
bien que cette dernière soit entachée d'incertitude, s'avèrent 
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néanmoins intéressantes : On observe par exemple un groupement du 
nucléus dans la partie sud-ou est du secteur fouillé. Dans cette 
concentration domine une catégorie du nucléus que l'on ne connais-
sait pas encore à Étiolles : il s'agit de plusieurs nucleus à éclats (une 
dizaine), qui révèlent un mode de débitage tout à fait original, orienté 
vers la production de petits éclats courts par percussion dure. Cette 
découverte est surprenante non seulement à Étiolles mais plus large-
ment dans le contexte du Magdalénien régional. 
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Les nucleus à éclats. 
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Les nucleus à lames. 

Ces nucleus à éclats sont accompagnés de quelques nucleu s lami-
naires qui ont produit d es supports assez courts dont plusieurs semblent 
avoir été d ébités avec un percuteur en pierre tendre . Enfin un nucleus 
d 'allure plus classique à É tiolles a également été mis au jour cette année. 

La concentration d e ces vestiges, notamment des nucleus à éclats, 
confère indéniablem ent à cette découverte un intérêt supplém entaire : 
s'agirait-il d'une zone d 'activité spécifique ? 

La présence d e ces nucleus n 'est pas la seule curiosité d e la cam-
pagne 2002. Plusieurs autres pièces constituent aussi une n ouveauté 
dans ce gisement : il s'agit de trois pointes à dos courbe qui sont les 
premières armatures d e ce type mises au jour sur l'en semble des 
niveaux étudiés jusqu 'à présent. Ces armatures sont davantage disper-
sées que les nucleu s et leur différ ence d 'altitude fait supposer qu 'elles 
ne devaient pas appartenir au m ême niveau . Enfin, on peut a jouter à 
cette liste des pièces originales, une autre catégorie d 'armatures n on 
pas totalement inconnue mais extrêm em ent rare à Étiolles : d es 
lamelles à bord abattu par des retouches inverses. Il est en effet inté-
ressant de constater que sur les trois lamelles à bord abattu décou-
vertes cette années, d eux sont à retouches inverses. 
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II - PRÉSENCE D'UN GROS BLOC NATUREL 

L es fouill es 2002 ont aussi ete marquées par la découverte d'un 
très gros bloc de silex naturel, d 'un mètre de circonféren ce environ, 
d ont la base n 'a pas encore été atteinte . La présence d e ce bloc au 
sein de sédiments alluviaux fins pose problèm e et son origine est 
en core inexpliquée. En effet, son volume dépasse d e très loin les 
plus grandes pierres connues jusque là que les Magdaléniens uti-
lisaient parfois p our l ' amén agement d e leurs abris (cercles de 
dalles par exemple) et d e leurs foyers. L 'existence d 'une couronne 
d e terre plus sombre autour d e lui fa it songer à une action 
anthropique, p eut-être l'enterrem ent d 'un bloc, gên ant pour la 
culture et trop lourd p our être d éplacé p ar d es m oyen s d e 
transp ort traditionnels (op ération connue sous le t erme << n oyer 
un bloc >>) . C ette interve nti on humaine n 'explique p as p o ur 
autant sa présence à cet endroit : bloc transp orté par un rad eau 
d e glace (hyp othèse p arfo is avan cée p ar les géom orp h ologu es), 
gros élém ent intégré d ans une n appe alluviale grossière ? Bloc 
d es cendu du versant du pla t eau d e Sén art ? .. . L orsqu e les 
fo uilles atteindront la b ase du bloc, n ous devrions y vo ir un peu 
plus clair. 

III - ANALYSE PRÉLIMINAIRE DES OUTILS 
ET DES ARMATURES DÉCOUVERTS EN 2002 

Dans les niveaux supen eurs de la n ouvelle fo uille, un certain 
n ombre d 'outil s ont été découverts qui, d 'après leur p osition stra-
tigraphique, pourraient appartenir à des niveaux d 'occupation dif-
férents. Ils seront ici traités dans leur ensemble. Il s'agit d e cinq 
grattoirs, trois p ointes à d os courbes, trois lam elles à b ord abattu 
et un fragment distal de burin. Bien que ces outils soient peu 
n ombreux (s ituation fréquente à Étiolles où le rapp ort pro-
duits r etouchés/produits bruts est touj ours fa ible), certa ins -
plusieurs armatures de projectile - s'avèrent très intéressants p arce 
qu 'inédits à Étiolles. L e fait que la surface fouillée puisse corres-
p ondre à une zone située à l'écart des espaces d e plus grande fré-
quentation, comme les habitations et leur p ourtour immédiat-
- c o mme se mble l ' indiqu e r la déc o u ve rt e d e plu s ie ur s 

grattoirs - peut constituer aussi un élém ent d 'explication à cette 
pauvreté de l'outillage. 
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Les grattoirs. 

1 - Les grattoirs 

Ils n e se distinguent guère de ceux que l 'on trouve régulièrement dans 
les campem ents m agdaléniens e t à Étiolles . U n seul des cinq grattoirs 
(H57 .4) est en silex a llochton e. Il s'agit d e grattoirs aménagés sur d es 
lam es régulières, dan s la majeure p artie d es cas de plein débitage. L eurs 
fronts sont aménagés sur l'extrémité distale d es supports par une 
ret ou ch e régulière, plate et con vergente. L e résultat est, dans trois cas, 
un front convexe et régulier et parmi les d eux restants, un est franche-
m ent déjeté à d roite et l'autre est irrégulier. L eurs angles taillants varient 
entre 45° et 60° . L es trois fronts (angles) les plus ouverts présentent 
tou s une deuxièm e génération de retouche plus écailleuse que la pre-
mière . D an s le cas du grattoir H 61 -7, ces enlèvements témoignent d'un 
réel réaffûtage, car ils ont presqu e totalement supprimé le fil ém ou ssé 
dont n e subsistent que quelques traces. 

Trois des cinq outils présentent une cassure en flexion dont la 
languette est d 'une amplitude variable. Il n 'est pas à exclure que cet 
accident se soit produit au m o m ent du débitage . Dans le cas du 
grattoir C63. 1 l par exemple, la cassure semble liée à la présence 
d 'une p etit nodule crayeux inclus dans la matière première . 

Malgré leur appartenance probable à différents niveaux d 'occupa-
tio n , les grattoirs présentent un m odule similaire qui pourrait attester 
une certaine régularité dans la production d es supports (les largeurs 
varient entre 22 e t 25 mm ; l'ép aisseur entre 5 et 8 mm) . Les bords laté-
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raux sont plutôt réguliers, parfois (deux cas) grâce à de petits enlève-
ments, d'inclinaison assez abrupte, partiels dans un cas, et tout le long 
des deux bords latéraux dans l'autre. Ce type de modification a déjà été 
observé sur cette catégorie d'outils dans certains niveaux d'occupation; 
il est possible qu'il s'agisse d'une adaptation à un manche. Notons tou-
tefois qu'aucun grattoir ne présente de micro-traces d'emmanchement. 

Le grattoir C63. l 1 est, en fait, un outil composite, car il présente 
une tentative d'enlèvement burinant sur son extrémité opposée; mais 
elle a avorté malgré une préparation par une petite retouche du bord 
de la lame précédant le coup de burin qui a été donné directement sur 
la surface de cassure. Cette retouche se distingue assez nettement de 
celle liée à la régularisation des bords de cet outil. 

Malgré un état de surface moyen pour l'analyse fonctionnelle, 
quatre grattoirs présentent des traces d'utilisation, localisées sur le 
front . Celles-ci apparaissent sous forme d'émoussés accompagnés de 
traces de micropolis. Elles semblent résulter d'un contact assez bref 
avec de la peau plutôt sèche. 

2 - Les pointes à dos courbe 

C'est donc la première fois que des pointes à dos courbes ont été 
découvertes sur le site d'Étiolles. Jusqu'à présent, la catégorie de pro-
jectiles était uniquement représentée par des lamelles à bord abattu . 
Bien que ces pointes soient limitées en nombre (3), leur présence 
soulève de nouvelles interrogations . Elles pourraient, par exemple, 
annoncer l'existence de niveaux chronologiquement plus récents que 
le Magdalénien : leur allure générale ainsi que leur régularité s' appa-
rentent plus à des pointes à dos courbes connues dans les cultures 
aziliennes qu'à celles de même type issues de certains niveaux du 
Magdalénien final. 

Toutes les pointes sont fragmentées : deux ont une extrémité frac-
turée et la troisième est cassée dans sa partie mésiale. Elles sont toutes 
faites sur des petites lames. La délinéation, régulièrement convexe du 
dos, est créée par des enlèvements directs abrupts à semi-abrupts et 
leur répartition le long du dos est, dans un cas, continue (E60 . l 7) et 
partielle dans les deux autres cas (F63.3 l et E59 .1). Cette convexité 
du dos crée ainsi des extrémités appointées . Le dos est aussi bien 
localisé sur le bord droit ( 1) que sur le bord gauche (2). 

Sur deux pointes, la cassure est postérieure à la mise en place du 
dos. Les cassures (2 rectilignes et 1 en charnière) sont de faible ampli-
tude, elles sont dans tous les cas inférieures à 2 mm et ne peuvent 
donc pas, d'après les référentiels, être considérées comme diagnosti-
ques d'une utilisation en projectile. 
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Les armatures. 

L'une d 'elles (E60. l 7) présente, à l'extrémité opposée à la cassure, 
des ébréchures secondaires. Il s'agit d'enlèvements burinants qui sont 
caractéristiques de son utilisation comme projectile . Ils sont au 
nombre de 3 et leur amplitude varie entre 4,2 et 14,8 mm et le plus 
grand a emporté une partie du dos. Ces enlèvements burinants sont 
situés à l'extrémité apicale du projectile et semblent donc indiquer un 
emmanchement axial. Cette pointe est la seule à présenter des retou-
ches inverses sur le bord opposé au dos. Ces retouches semi-abruptes 
sont assez envahissantes et sont particulièrement importantes au 
niveau de l'extrémité apicale, comme si un certain soin avait été 
apporté à l'élaboration de la partie active. 

3 - Les lamelles à bord abattu 

À Étiolles, les lamelles à bord abattu par des retouches inverses 
sont rarissimes. Or, parmi les trois découvertes lors de cette cam-
pagne, deux montrent des retouches inverses. Il s'agit de deux frag-
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ments proximaux de lam elles, présentant des cassures qui se termi-
nent en plume et coupent les enlèvements du dos ; elles semblent 
p ostérieures à leur fabrication. L 'une des lamelles (G60. l 6) présente 
un abattage envahissant, chez l'autre (H58 .9), il reste assez m arginal 
et l'on peut se demander si l'am énagem ent d 'un dos a été véritable-
ment recherché. Dans les deux cas, l'abattage est interrompu vers 
l'extrémité proximale du support . La lamelle G60. l 6 présente un 
petit cran, éloigné de 14,8 mm de la cassure ; il es t possible qu ' il 
s'agisse d 'un fragment de matrice de m ême type que ceux mis en 
évidence par l'analyse des lam elles à b ord abattu dans l'unité Q 3 l par 
Boris Valentin. Dans les deux cas, les tranchants opposés à l'abattage 
sont restés bruts. 

La troisièm e lamelle (G60.6) présente un abattage envahissant par 
des enlèvements directs réalisés sur la partie distale du support. En 
outre, des retouches inverses ont appointé cette extrémité distale, 
l'une d ' elles emportant la pointe m êm e de la lamelle. À l'extrémité 
opposée, on observe un gros enlèvem ent, un peu torse, qui recoupe 
les retouches du dos et s'est propagé de m anière à aller supprimer une 
petite p ortion du tranchant. Son origine reste incertaine : fonction-
n elle ou en relation avec sa fabrication ? 

CONCLUSION 

Les fouilles 2002, bien que limitées en découvertes, ont donc 
m énagé quelques surprises. La présence de pièces particulières - d es 
p Q_Întes à dos courbe, des nucleus à lames d ébités à la pierre ten-
dre - si elles sont par ailleurs connues sur d'autres sites magdalénien s 
régionaux (comme Cépoy et Marsangy), évoqu ent aussi un contexte 
plus récent, l' Azilien. Se pourrait-il que le site d 'Étiolles ait été 
occupé sur une période plus longue que celle envisagée jusqu'à pré-
sent ? Cette hyp othèse, encore bien fragile, ne d oit cependant pas être 
écartée trop vite. Quoi qu ' il en soit, la d écouverte d 'autres m odes d e 
débitage (comme le nucleus à p etits éclats), d'armatures de chasse 
encore inconnues ou rarissimes sur le site (les p ointes à dos courbe et 
les lamelles à retouches inverses) confère un intérêt imprévu à l'ouver-
ture de ce nouveau secteur d e fouille . Ajoutons à ces surprises la 
présence d'un bloc très volumineux dont la mise en place reste une 
question à résoudre . L ' interrogation sur la durée d'occupation du site 
se double donc d'une imerrogation sur le paléopaysage local. On se 
situe bien là dans la ligne des objectifs que l'on s' était fixés en ouvrant 
ce locus, orientés vers un double enjeu, à la fois archéologique et 
paléoenvironnemental. 



Notes archéologiques 

Bourg-la-R eine 1• - ZAC centre ville. 
Suite à un diagnostic de 1999 et une évaluation en 2000, 1 800 m 2 

ont été fo uillés en 2001 au bord de la RN 20, à la sortie sud de la 
ville, 116, avenue du Général-Leclerc sur le site de la première manu-
fac ture de faïence et de porcelaine fondée en 1772 et dont l 'activité a 
cessé en 1804. 

Plusieurs dépotoirs ont restitué des rebuts de biscuits et de pièces 
émaillées et du mobilier technique. Ont été dégagés : une pièce avec 
fourneau, une cave de stockage, des fosses de décantation d 'argile. 

Les formes des pièces reconstituées sont très proches de celles pro-
venant de Sceaux et d e Mennecy 2 . 

Brétigny-sur-Orge 3 . - ZAC de la Maison Neuve. 
Trois sondages ont été réalisés en 200 l dans la cour de la ferme. 

Un seul dans la m oitié sud de cette cour a fo urni quelques élém ents : 
une fosse d 'usage probablement agricole, les restes d'un bâtiment 
post-médiéval, deux murs et deux tranchées non identifiées. Le reste 
des vestiges est resté en place 4 . 

Buno-Bonnevaux 5 

D eux nouveaux abris ornés y ont ete reperes en 2001 : à La 
Caillère, avec deux quadrillages et plusieurs séries de sillons paral-
lèles, et au x Canches, avec quelques sillons parallèles. 

G.E.R.S .A.R. 

Cerny 6 

Trois nouveaux abris ornés y ont été découverts en 2001 : d eux à 
La Vallée du Seulait avec un cruciforme et quelques sillon s parai-

1. Hauts-de-Seine, arr1 d'Antony, chef-lieu de canton . 
2. D 'après Archéopages, n° 6, mars 2002. 
3. Arr1 de Palaiseau, chef-lieu de canton. 
4. D 'après Archéologie médiévale, t. 32, 2002, p. 173 . 
5. Arr' d'Évry, canton de Milly-la-Forêt. 
6 . Arr1 d'Étampes, canton de La Ferté-Alais. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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lèles ; un au P arc aux Bœu fs avec sillons parallèles et un ensemble d e 
huit lanceolés. 

G .E.R.S .A.R. 

Égly 7 

A l'occasion d e la transformation d e la place de l'É glise, d es son-
dages ont été réalisés par Vincent G oustard en 200 1. N ou s n 'avon s 
p as eu connaissance des résultats de cette fouille. 

Fontaine-la-Rivière 8 

En 200 1, Alain Sen ée a repéré, au lieu-dit L 'Église, deux n ouveau x 
abris ornés : le p remier comporte quelques sillons au sol, le second 
présente un gran d arbalétiforme, quatre sillons verticaux parallèles, la 
date 1886 et une inscription . 

G .E. R.S .A.R. 

Maisse5 

En prospectan t le tracé d e la future déviation du b ou rg, Al ain 
Bénard et J.-P. Auffret ont d écou vert, en 200 1, un abri orné géodique 
avec un crucifo rme, un quadrillage et d es sillons para llèles . 

G .E.R.S .A.R. 

Montlhéry3 

M onsieur Jean-Hugues D ecaux a découvert récemment, dans le 
terrain d 'un particulier, un quart d e sta tère en or (diam : 10 mm) 
attr ibuable aux Carnutes d e C h âteau dun, très u sé et m êm e lisse au 
revers. Ce n 'est pas la première m onnaie gauloise que livre le terro ir 
d e cette ville puisqu 'on y a d éjà trouvé u n p otin d it << à la tête 
d ' indien >> émis par les Sén ons. 

D enis PE TIT 

Palaiseau 9 . - Les trois Mares. 
Sur les quatre h ectares du site, la m oitié a été fouillée au cours du 

prem ier sem estre 200 1. Le lieu a ét é occupé dès le Néolithique. D es 
élém ents structurés y sont reconnaissables à partir du ne siècle av. 
J.-C . puis l'occupation s'est développée à partir du 1er siècle av. J.-C . 
jusqu 'à la période augustéenne : enclos fossoyé avec bâtiments d 'h abi-
tation et greniers en b ois et torchis. Les traces de contacts commer-

7 . Arr' de P alaiseau, canton d' Arpajon . 
8. Arr' d 'Étampes, canton d e Méréville . 
9 . Chef-lieu d'arrondissement. 
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ciaux avec les pays méditerranéens y sont visibles. Ultérieurement, 
des construction s en meulière e t b ois se succèdent jusqu 'au rne siècle. 
Il s' agit des dépendances d 'une villa dont la partie principale doit se 
trouver à l' est du site. L'occupation s'est poursuivie jusqu 'à la fin du 
IVe siècle - début du ve siècle 10 . 

Palaiseau9. - École Polytechnique . 
Un diagnostic a été réalisé en 2002 sur une surface de 8 ha. Il a 

révélé l' existence d 'un réseau fossoyé parcellaire appartenant à l'occu-
pation agro-pastorale du secteur situé en limite du site des Trois 
mares fouillé en 2001 (v. ci-dessu s) 11 

Saint-Aubin 12 • - L'orme des Merisiers. 
Avant la réalisation d 'un projet d 'am én agem ent portant sur 15 h a, 

trois secteurs ont été fo uillés en 2002. L e premier secteur d' 1 h a a 
fourni un enclos fossoyé de La T ène finale avec une dizaine de bâti-
ments et de greniers. Le deuxième secteur de 2 h a a été occupé du 
rve au :xre siècle. Il comportait d es bâtim ents sur poteaux, des fonds 
de cabane, des fosses, des fossés autour d'un habitat principal situé 
dans un enclos circulaire. D a n s le troisième secteur d ' 1 ha, on a 
dégagé d es tém oins d'un habita t antique et m érovingien, une portion 
d'enclos à double fossé de La T èn e et d e grands fossés à chicane du 
H aut Empire non identifiés 11 . 

Vùy-Châtillon3. - Église . 
Avant travaux d e consolidation de l'église, une fouille a été réalisée 

en 200 1, sur 40 m 2, au pied des murs n ord et ou est . Quatre-vingt 
onze sépultures concentrées à l 'angle n ord-ouest ont été d égagées . 
Les plus an ciennes, antérieures à la construction du bas-côté nord, 
sont perpendiculaires à l'axe d e l' église et placées dans des coffrages 
de bois. 

Les plus récentes, antérieures ou postérieures au bas-côté, sont 
parallèles à l'axe de l 'église et sont placées d ans des cercueils chevillés 
ou cloués . Les jeunes enfants sont, en maj orité, enterrés sous la gout-
tière à l'angle de la nef et du bas-côté . 

Ces sépultures sont datables du M oyen Age moyen au bas Moyen 
Age. S ept vases-encensoirs du type d 'Ile-de-France, :xrne-XNe siècle 
ont été mis au jour. 

1 O. D 'après A rchéopages, n° 6, mars 2002. 
11 . D'après Archéopages, n° 8, nove mbre 2002. 
12. Arr' de Palaiseau, canton de Bièvres. Voir Bulletin de la SHA CEH, 2001 , 

p. 100 . 
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L es niveaux inférieurs, très bouleversés, ont fourni d es tesson s d e 
céramique datable depuis le carolingien jusqu 'au xne siècle ainsi que 
d e la faune 13 

Y èvres 14 . - Abbaye . 
Une évaluation archéologique a été réalisée du 22 mai au 8 juin 

200 1 dans l'enceinte de l'abbaye . Au n ord d e la propriété se trou-
vaient autrefois le cimetière et les jardins. Les vestiges sont concentrés 
au fl an c n ord d e l'église disparue, sur une surface de 2 250 m 2 . 

L es sondages ont révélé une occupation antique (tuiles et tessons 
des ne et nre siècles) surmontée par le cimetière où ont été repérées 
onze sépultures d ont six ont été prélevées (quatre h ommes et d eux 
femmes adultes) . F aute d e m obilier et d e stratification, leur datation 
n 'a pu être précisée. D e m êm e, six pieux trouvés au milieu des sépul-
tures n 'ont pu être expliqués ni d atés . 

Au sud- ou es t du site, ont é té reconnus d es a m énage m ents 
hydrauliqu es 15 . 

l3. D 'après Archéologie médiévale, t. 32, 2002, p. 237. Les responsables de la fou ille 
sont : Emmanuelle DU BoUËTIEZ de l<ERORGUEN et Paulette LAURENCE . 

14 . Arr' d 'Évry, ch ef-lieu de canton . 
15. D 'après rapport d 'E. DU BoUËTIEZ d ans Archéologie médiévale, n° 32, 2002, 

p. 240. 



Patrimoine architectural 

I - CHAMPCUEIL 1 - ÉGLISE DE L'ASSOMPTION 

L'église paroissiale de Champcueil a bénéficié, en 2001, de l'élabo-
ration d 'une étude préalable à sa restauration, étude commanditée par 
la commune désireuse de tirer d 'affaire cet édifice dans les années à 
venir. Une telle démarche prônée par le Ministère de la Culture et de 
la Communication a le mérite de déboucher sur un bilan complet de 
l'état de conservation d 'un monument et sur une proposition d ' inter-
ventions pour remédier aux problèmes rencontrés. 

A Champcueil, le diagnostic a soulevé plusieurs aspects qui méri-
tent d'être soulignés : 

- Les voûtes sont au moins de deux natures différentes, légères et 
de faib le épaisseur sur les travées occidentales, en moellons et donc 
lourdes sur les travées orientales. Les premières, particulièrement sen-
sibles aux fuites d 'eau sont rapidement dangereuses dès qu'apparais-
sent des fissures. Elles vont être surveillées au cours des chantiers de 
couverture à venir afin de déterminer les travées où elles doivent être 
déposées et refaites et celles où elles pourront être conservées sans 
risque pour la sécurité ; 

- La charpente de la nef présente une disposition maladroite en 
pied qui a le redoutable inconvénient de reporter les efforts sur le 
cours extérieur des deux sablières, au point d 'engendrer un déséqui-
libre de ce cours et des poussées parasites en tête d es murs goutte-
reaux. Une restauration des ouvrages et un tirantage tranversal per-
mettra de faire cesser le péril. 

A court terme et en toute logique, le couvert va être restauré sur la 
nef puis sur les bas-côtés pour garantir la mise hors d 'eau de l'édifice. 
Une reprise en sous-œuvre de la façade occidentale mal fondée, une 
restauration des arcs-boutants méridionaux s'accompagneront du 
débouchement des baies hautes obturées de la nef, en même temps 
que seront traitées les façades. 

Au-delà de ces travaux, il ne restera plus qu'à porter un dernier 
effort à l'intérieur de l 'édifice, sur les revêtements du sol et les éléva-
tions à la surface desquelles des décors peints ont été repérés, pour 
accueillir en final un orgue neuf. 

Dominique LARPIN 
Architecte en chef des Monuments Historiques 

1. Arr' d 'Évry, canton de Mennecy. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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II - ÉCHARCON - ÉGLISE SAINT -MARTIN 

A la dem ande de la municipalité d'É charcon, un diagn ostic architec-
tural et technique a été réalisé au cours de l'année 2002 et un dossier de 
synthèse a été remis au m ois d e septembre de cette m êm e année. 

L 'activité des fissures présentes sur les couvrem ents ainsi que le 
d éversement de l'édifice dans le sens du dénivelé du terrain d 'assise 
sont à l'origine de l' inquiétude municipale. 

Un oratoire construit au XIe siècle semble avoir été situé en lieu et 
place de l'église actuelle dont les parties les plus anciennes remontent 
au XIIe siècle (b ase du clocher et p arties nord) . Le chœur aurait été 
construit au cours du X.IIIe siècle tandis que la nef et l' abside du 
chœur auraient été ajoutés postérieurement (respectivem ent au x XVIe 
et XVIIIe siècles). 

L ' implantation de l'église est tout à fait marquante et singulière . 
Située au centre d 'un cimetière clos d e murs, elle est à l 'écart d es plus 
vieux vestiges construits du village. 

U ne étude de structure réalisée au m oyen de m éthod es numériques 
(calcul aux élém ents fini s sur base volumique), a permis d e disp oser 
d 'un diagnostic structurel particulièrement fin. C e dernier a identifié 
trois facteurs principaux resp onsables d es m aux actuels. Le premier 
est lié à un d éséquilibre et n otamment à la faiblesse d 'un pilier situé à 
l'aplomb du cloch er concourant au d éversement des superstructures 
vers le sud. L e d euxième provient d 'une mauvaise résistance des sols 
actuels qui, de par leur composition (argilo-marneuse), n e supportent 
aucun d écentrem ent des charges ainsi que les effets de poinçonne-
m ent qui en découlent. Enfin , le troisièm e et dernier facteur est relatif 
à une instabilité des couches superficielles du sous-sol qui favorise un 
glissem ent généralisé de la plate-forme d ' assise du monument dans le 
sens d e la plus grande pente. 

Cette hiérarchisation des facteurs d estructifs a permis de prop oser 
une intervention progressive visant à n e point engager des travaux 
d 'ensemble importants et dispendieux alors qu 'une première inter-
vention pourrait, à elle-seule, suffire à stabiliser le tout. 

D es travaux ponctuels sur les superstructures sont prop osés en pre-
mier lieu . A l' issu e de ceux-ci, un contrôle et une surveillance de 
l 'édifice seront réalisés. C e n 'est qu 'en présence d 'une évolution 
avérée qu 'une deuxièm e campagne d e travaux de consolidation sera 
engagée (reprise en sous-œuvre du clocher) . En cas d 'absence de 
signes inquiétants, la municipalité p ourra directem ent et à sa guise 
p rogrammer des travaux de restauration proprement dits. 

L 'étude a permis de m ettre en évidence l' intérêt de cette construction 
qui, une fo is en core, prouve que ce ne sont ni la taille ni la célébrité d 'un 
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monument qui en font l ' intérêt. Une construction m odeste peut être tout 
aussi complexe à appréhender qu ' un édifice plus vaste et receler autant 
de sources d 'intérêt et d e plaisir lors de son analyse. 

S . BERRAULT 
Architecte du patrimoine. 

III - LA FORÊT -SAINTE-CROIX 2 

ÉGLISE SAINT-SATURNIN 

La campagne 2002 d e restauration d e l 'église Saint-Saturnin de L a 
Forêt-Sainte-Croix fait suite à la grande campagne d es années 1993-
1995 qui comprenait : 
- une reprise en sous-œuvre d es fondations de l'église pour l'asseoir 
sur le banc d e calcaire stable e t h ors gel ; 
- la pose d e pinces en béton d a ns les voûtes p our éviter les écarte-
ments d es arcs doubleaux; 
- la réfection d e la couverture. 

Dans ces années-là, n ous avon s investi d ans l'église le budget qui 
raisonnablement pouvait être mis en place par une petite commune 
rurale en complém ent de deux contrats ruraux, financé par la région 
Ile-de-France et le d épartement de l'Essonne, et d 'une aid e ponc-
tuelle de La Sauvegarde de !'Art Français. 

Nous savions que les ravalements intérieur et extérieur étaient à faire, 
qu'une restauration d es vitraux ou un remplacement s'imposait, mais il 
fallait attendre que l'église se repose sur ses fondations et se stabilise. 

Un troisièm e contrat rural nous permet d 'obtenir les financements 
nécessaires à ce derni er programme de travaux. 

Ravalement extérieur 

Compte tenu de la fissuration des m açonneries et d es m ouvements 
de l'église, nous avons procédé à l'auscultation radar des murs pour 
déceler les zones de cavité où il était n écessaire d ' injecter des coulis 
de mortier à l ' intérieur des murs, étude qui n ous a p ermis également 
d'en d éfinir la composition. Elle a été réalisée par le LERM (Labo-
ratoire d'Etude et de Recherche des Matériaux) et financée à 80 % 
par le département (service du Patrimoine) au titre des études préa-
lables sur les édifices inscrits ou non protégés . Quatre tonnes de coulis 
de chaux hydraulique naturelle ont été injectées dans les murs du 
chœur et de la façade sud de l 'église. 

2 . Arr' d'Étampes, canton de Méréville. 
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Pour le ravalement intérieur nous avons opté pour un enduit réalisé 
par l'entreprise BRÉGÉ avec de la chaux aérienne et du sable du Gâti-
nais, non lavé ni reteinté, avec des joints arrivant généreusement au 
ras des pierres. 

L'ancienne petite porte (XIIIe), à l' angle du mur pignon, a été 
rouverte du fait de la nécessité de murer la porte latérale, ouverte au 
XIXe, et cause de désordre dans le mur gouttereau (financement 
<< clos et couvert>> du service du Patrimoine). 

Le remplage de la grande fenêtre axiale du chœur était très dégradé 
par les mouvements de l'édifice. Il a été totalement démonté . Seules 
quelques pierres ont été changées compte tenu de leur état, et 
l'ensemble a été remonté d 'aplomb. Tous les enduits parasites ont été 
déposés pour retrouver l'élancement des flammèches et des pots à feu 
exprimés dans ce remplage de gothique << flamboyant >>. L'entreprise 
PIERRE ou GÂTINAIS a su limiter les reprises pour conserver un maximum 
de matériaux d 'origine. 

Les vitraux 

Sur proposition de l'architecte, le conseil municipal a choisi de faire 
appel à un artiste pour la création d'un ensemble complet de vitraux 
contemporains. Parmi de nombreuses propositions, Louis-René Petit a 
été retenu pour un projet de dalles de verre thermo-travaillées avec des 
encres de couleur. Les dalles sont assemblées, dans un réseau de plomb, 
travaillé dans la largeur pour apporter un graphisme proche de la gravure 
au trait. Le vitrail du chœur est composé largement ; il trouve un accord 
avec le caractère flamboyant du réseau de pierre (le remplage) ; les baies 
latérales équilibrent la composition. Incontestablement, les vitraux, élé-
ment majeur du décor intérieur, ont une présence primordiale dans 
l'église. Leur modernité est en accord avec la pensée gothique pour qui la 
lumière de Dieu rend intelligible toute création; pareillement, aujourd'hui, 
la lumière nous révèle la création de Louis-René Petit . 

Techniquement, son métier et celui des Ateliers LOIRE ressortent 
dans chaque détail ; notamment les vitraux sont sertis par un double filet 
de plomb qui permet un scellement dans les baies maçonnées et en même 
temps un jeu entre le verre et la maçonnerie nécessaire pour absorber 
les dilatations thermiques et d'éventuels mouvements de maçonnerie. 

L'autel 

Pour réaliser ces travaux, nous avons prévu de démonter l'autel 
tridentin (Les conciles de Trente marquent la réaction de l'Église 
catholique contre la Réforme protestante; l'art baroque, et élégant 
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dans ce cas, en est l'expression). Sous cet autel de bois, nous avons 
découvert un massif en pierre de réemploi, polychrome, c'est-à-dire 
peint de rouge, jaune, noir et blanc, qui n'est pas un vulgaire socle de 
maçonnerie, mais pas tout à fait assez soigné pour être un autel. Nous 
avons également découvert un lavabo et très certainement une réserve 
eucharistique. Le projet consiste à réinstaller l'autel tridentin sur le 
pignon occidental aveugle, pour dégager le chœur à l'élégante propor-
tion, qui sera ainsi mis en valeur et fera office de ciborium au dessus 
de l'autel de pierre, légèrement déplacé vers la nef, et soigneusement 
remonté, pour être conforme au canon de Vatican II. La réserve 
eucharistique et le lavabo inscrivent dans l'architecture la continuité 
de l ' action liturgique depuis la construction de l'église . 

L 'année 2003 devrait voir la restauration intérieure des murs et des 
sols, et une restitution des décors d 'appareillage dans le chœur. D 'ici 
là, il est vraisemblable que la mise sous observation de l'église mon-
trera sa stabilisation définitive. 

Viendra alors le temps de la nouvelle onction de l'édifice qui réu-
nira tous les habitants et tous les intervenants pour célébrer sa res-
tauration. 

Louis PRIEUR 
Architecte du Patrimoine 

IV - MONTLHÉRY ' - CHÂTEAU 

Depuis quelques mois, des échafaudages enveloppent le donjon du 
château de Montlhéry où d'importants travaux de pierre de taille inté-
ressent la totalité des élévations externes. Cette opération faite suite, 
comme à l'accoutumée, à une étude préalable qui a permis l'élaboration 
de relevés graphiques et d 'un bilan de l'état sanitaire du château. 

La Conservation régionale des Monuments Historiques, représen-
tante de l'État, propriétaire du monument, a décidé d 'éviter tout projet 
de reconstruction, il est vrai hypothétique, des toitures anciennes telles 
que représentées par exemple au début du xvne siècle. L 'opération en 
cours porte donc sur la seule remise en état des parements en restituant 
cependant le chemin de ronde situé aux 2/3 de la hauteur et dont les 
vestiges des dispositions d'origine sont conservés ; à cette intervention 
s'ajoute l'élimination des maçonneries de brigue élevées au milieu du 
](IXe sièdèpa~ l'artlïitecte Labrouste dont le souci était de ne créer 
aucune ambiguïté entre les architectures àllciennes et l'apport de son 

3. Arr' de Palaiseau , chef-lieu de canton. 
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époque. Ce sens avant-gardiste en matlere de préservation du patri-
moine bâti est encore aujourd'hui celui de la plupart des restaurateurs 
qui ont toutefois à mesurer l'impact visuel de matériaux rompant par 
trop avec l'état ancien. 

L'ensemble des élévations sera donc traité à l'aide de grès, le grès 
de Moigny-sur-École qui a des caractéristiques quasi identiques à 
celui de Montlhéry. 

La terrasse sommitale devrait à l'occasion de cette campagne béné-
ficier d 'une complète réfection comme d ' ailleurs le pont précédant la 
cour du château. 

Au-delà de ces travaux, se poseront le problème du gardiennage du 
monument et de ses abords et celui de son animation. Mais l'anima-
tion, la réutilisation du lieu n'est-elle pas en elle-même un moyen de 
faire échec au vandalisme ou au moins d'en dissuader ses auteurs? En 
tout cas le problème n 'est pas nouveau et ressort explicitement des 
archives du XIXe siècle. 

Une réflexion d evra donc être menée avec toutes les parties inté-
ressées au d evenir du château qui devra aborder tout autant la réha-
bilitation du donjon que la restauration des autres vestiges du château 
et la remise en état de la colline boisée qui l'encadre. 

Dominique LARPIN 
Architecte en chef des Monuments Historiques 

YERRES • - ÉGLISE SAINT -HONEST 

Le conseil municipal a sollicité le Conseil général ainsi que la 
Région Ile-de-France pour subventionner les travaux de réhabilitation 
de l'église Saint-Honest, dont les premiers éléments ont été construits 
au xne siècle. Après les études de diagnostic menées ces dernières 
années par des cabinets spécialisés, les travaux vont pouvoir débuter 
l'été prochain. 

Le programme prévu sur plusieurs années comprend des travaux de 
confortement et de maçonnerie, ainsi que la réfection du sol, de 
l'électricité, du chauffage, et des aménagements intérieurs. Le coût 
total est évalué à 425 325 € . L'inscription de l'édifice au répertoire 
départemental du patrimoine permet de bénéficier de subventions de 
la part du Conseil général. Signalons, qu'une exposition sur le pro-
gramme de travaux est visible dans l 'église aux heures d 'ouverture. 

D'après le Journal des Yerrois, mensuel d'information de la ville 
d'Yerres, nov. 2002 . 

4. Arr' d 'Évry, ch ef-lieu de canton. 
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Chevreuse, Thiais et Trappes . On constate l'affaiblissement du rôle de 
l'Église, la montée de l'individualisme, la recherche du bonheur, l'accéléra-
tion et l'amplification des évolutions en cours et le rôle important joué par les 
enfants de révolutionnaires. 

DAY (Susan), Tapis modernes et art déco. Paris éd. Norma, 2002, 
in-4°, 224 p., 250 ill. 

Signale l'atelier d'lvan da Silva Bruhns à Savigny-sur-Orge, vers 1927 . 

DECOUT-NYS (Pascale), La représentation des saints charitables 
dans l'ancienne S eine-et-Oise du XJXe siècle, mémoire de !'École du 
Louvre, 2002. 
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DE DECKER (Michel), Diane de Poitiers, reine d'amour et de beauté. 
Saint-Amand-Montrond (Cher), impr. Bussière-Camedan, 2002, 
in-8°, 236 p. 

On sait que Diane fut duchesse d 'Étampes mais il est certain qu'elle n 'habita 
pas l'hôtel qui porte son nom . 

D e la maison templière à la commanderie du Saussaye. Ballancourt-
sur-Essonne, Association <• Au fil du temps >>, 2002. 

Historique de la commanderie dont ne subsistent que des vestiges de la 
chapelle que l'association s'efforce de préserver et de mettre en valeur. 

D e la terre à la table, collections archéologiques des musées de Dourdan et 
d'Étampes. Exposition du 9 octobre au 29 décembre 2002. Étampes, 
musée municipal, 2002, in-8°, 16 p., il!. 

Textes de Caroline CLAUDE sur la céramique gall o-romaine et m édiévale 
d e la région de Dourdan ; de Michel PETIT et Jorge DARRERA sur la 
verrerie médiévale et de Michel MARTIN sur la vie quotidienne au palais 
capétien d'Étampes. 

DEREX (Jean-Michel), La gestion de l'eau et dez zones humides en 
Brie (fin de l'Ancien R égime - fin du XIXe siècle) . Paris, L'Harmattan, 
2001, in-8°, 553 p . 

Au XVIIIe siécle, fragi le équilibre entre la puissance régalienne, maître des 
eaux navigables, les u sagers (navigation, pêche) et les intérêts des meuniers 
et laboureurs. Depuis la Révolution, tendance libérale qui fait disparaître 
de nombreux étangs et s'engorger les fonds de vallées. Au XIXe siècle, 
le rôle des ingénieurs des Ponts et Chaussées est important pour les 
cours d 'eau mais presque tous les étangs disparaissent. La IIIe Répu-
blique recense les usages locaux mais la révolution agricole renforce les 
disparités : grands domaines draînés - petites exploitations aux activités 
routinières. 

DERFLER (Leslie), Paul Lafargue and the fiowering of french socia-
lism, 1882-1911 . Cambridge, Harvard University Press, 1998, 369 p. 

D es sanctuaires hors les murs, églises de la proche banlieue parisienne, 
1801 -1 865. Paris, éd . du Patrimoine, 2002, in-4°, 264 p ., ill. Collec-
tion des Cahiers du Patrimoin es, n ° 61. 

Les églises du Concordat (180 1-1905) puis les églises de la séparation et de 
la réforme liturgique ( 1 905-1965). 

D es thermes gallo-romains au cœur de Vanves. Vanves, AFAN et 
DRAC Ile-de-France, 2000, 8 p., il!. 
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Dictionnaire d 'histoire et de géographie ecclésiastiques sou s la direction 
de R. AUBERT. Paris, Letouzey et Ané, 2002, in-4°, fasc. 164. 
Biographies d e Paul-Marie JULLIOTT E (1 8 67-1 956), missionnaire des 
Pères du Sacré-Cœur, né à Brunoy, fondateur du novicia t de M ontgeron en 
19 1 7 et d e P aul JURY (1 878-1 953), ecclésias tique et psychanaliste qui fut 
élève du lycée Michelet d e Van ves d e 1887 à 1893 d ont il fut exclu pour 
avoir fo ndé une revue littéraire et anti-universitaire. 

DOBLER Qean-Pierre), B oissy-le-Sec, chronologie du second millé-
naire. Boissy-le-Sec, chez l' auteur, 2001 , in-8°, 14 p . 

DOBLER Qean-Pierre), B oissy-le-Sec, une commune entre Beauce et 
Hurepoix. M onographie pour le début du XXIe siècle. Boissy-le-Sec, Éd. 
E comar, 2002, in-4°, 21 9 p . 

Après la présentation du cadre naturel, l 'auteur fai t l'historique du village 
depuis l'époque gauloise jusqu 'à n os jours puis il érudie la m orphologie du 
village, son bâti, son patrimoin e et termine sur un état d es lieux à l'orée du 
XXIe siècle. Au M oyen Âge, comme partout d an s la région , les seign eurs 
sont d es fa m iliers du ro i (le fa m eux p èlerinage d 'Eu des le Maire en 
tém oign e). Avec les temps m od ernes, la bourgeoisie achète les terres seign eu-
riales et le d ernier seign eur est un fermier gén éral ... La vie du village, par 
contre, n 'est guère évoquée. Ce sera p eut-être le sujet de la prochaine publi-
cation d e l'auteur. 

Essonne an 2000. Regards croisés. Versailles, éd . A.F.E .C. , 2001 , 
in-4°, 125 p ., 37 cartes, il!. 

Les auteurs des synthèses : Michel Caillard, Guillaume Dumont, Jean-Luc 
France, Maryvonne Perez, Serge P uechberty . 
Préface : Serge Bianchi . 
En 1999, une équipe d 'enseign ants d e l' Instirut Universita ire d e F ormation 
d es M aîtres d 'Etiolles lance le p ro jet <• M on ographie 2000 >>. A l' instar du 
t rava il d es instituteurs d e la fin du XIXe siècle, chaque commune d e 
l'E ssonne, p ar la voix de ses maîtres d 'école, profe sseurs, chercheurs isolés ou 
en association, allait pou voir exp rimer sa m anière d e percevoir l 'évolution du 
xxe siècle d ans ses façons d e vivre, d e penser, de travailler. Seules vingt-six 
sur les cent quatre-vingt-seize communes ont pu présenter leur m onographie . 
Il m anque le p oint d e vue d es plus grandes agglom ération s, celles d'Évry, d e 
Corbeil, de D ourdan , d 'Étampes. Prenant appui sur ces travaux et complé-
tan t les lacunes, cinq p rofesseurs d es I.U.F.M . ont p orté d es <• regards 
croisés >> - c 'est le-sou s titre d e l'ouvrage - sur notre jeune d épartem ent. 
Regards croisés et divers p ar la p ersonnalité d es auteurs (l 'ancien h abitant 
d 'un pe tit village d e cent cinquante h abitants ou le professeur agrégé, sp é-
cialiste d 'histoire ou d e géographie). Regards croisés entre la sirua tion au 
d ébut du siècle et le m ode d e vie actuel, regards croisés sur la population 
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agricole en déclin et le chercheur d ans une grande entreprise technologique, 
regards croisés entre la petite école qui pratique le regroupement scolaire et 
l'explosion des centres universitaires, l'apparition des hypermarchés, la vita-
lité de la vie associative . 
Les auteurs de la synthèse relèvent les lacunes, les réserves, s' interrogent sur 
les silences de ces monographies 2000. Ils insistent sur les contrastes d 'une 
Essonne villageoise << autour de son café-épicerie •> survolée dans le m ême 
temps par les A 320. 
Dans leur conclusion, les auteurs jugent inéluctables certaines évolutions 
déjà engagées, la diminution de l' espace rural, la mobilité des populations 
qui auront de plus en plus beso in de réseaux de communication, le vieillis-
sement d e la p opulation, l'aggravation des nuisances. L 'espoir repose sur 
le cou rage des politiques pour choisir les bonnes orientations à tous les 
niveaux et naturellement sur le sens du bien public des citoyens et de 
leurs associations. 

Raymonde AUTIER. 

Essonne 2002-2003. Guide des restaurants. Évry, CDT, 2002, in-8°, 49 p . il!. 

Essonne 2000. Saveurs et traditions de notre terroir. É vry, Produits et 
terroir d'Essonne, 2002, in-8°, 32 p. , il!. 

Essonne et développement durable. Actes du colloque. H ôtel du départe-
ment à É vry le vendredi 17 déc. 1999. Chamarande, E ssonne-Nature-
Environnement, 2002, in-8°, 30 p. 

FAURE (Françoise) et LAWRENCE (Françoise), Notre village, 
Boullay-les-Troux (1870-1945). Briis-sou s-Forges, district d e Limours, 
1997, in-4°, 192 p ., il!. 

Bonne m onographie bien documentée. 

La F erté-Alais. Guide touristique cantonal 2001 . La F erté-Alais, S.I. , 
2001, in-8°, 37 p. 

GAGNEUX (Renaud), ANCKAERT Oean) et CONTE (Gérard), 
Sur les traces de la Bièvre parisienne, promenade au fil d 'une rivière dis-
parue. Paris, éd . Parigramme, 2002, 160 p., ill . 

Les traces que la Bièvre a laissées dans Paris (XIIIe et y e arrondissem ents) . 
Travail très sérieux. 

GARRIGUES (Dominique), Jardins et jardiniers de Versailles au 
Grand Siècle. Seyssel (0 1420), Champ Vallon, 2002. 

Concerne le domaine de Villeroy à Mennecy en 1702 et 1703, où serait inter-
venu le petit-neveu d'André Le N ôtre, Claude Desgots (v . 1658-1732), beau-
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père de Jean-Charles Garnier <l'Isle ( 1697- 1755) intervenu dans certains jar-
dins pour la marquise de Pompadour. Est encore reprise l'anecdote, rapportée 
par Saint-Simon, sur les arbres abattu s dans le parc de Petit-Bourg, en 1707, 
parce qu' ils m asquaient la vue de Soisy-sur-Seine, aux yeux du roi. 

GARRIOT (André), Mon journal d 'exil en Allemagne, du lundi 
14 décembre 1942 au mardi 8 mai 1945. Dourdan, chez l'auteur, 2001, 
in-4°, 210 p . 

La vie d 'un Dourdannais recruté par le S.T.O. 

GATINEAU (Frédéric), Pierres de souvenir. Cimetières et monuments 
funéraires à Étampes. S.l.n .d . [Étampes, la ville, 2002], in-8° oblong, 
26 p . 

Sous la modeste apparence d 'une petite brochure <• de poche •>, très intéres-
sante étude sur les sépultures des églises et des cimetières d'Étampes avec 
plans et quelques reproductions . 

GOUEDO CT.-M.), L e technocomplexe micoquien en Europe de l'ouest 
et centrale ; exemple de trois gisements du sud-est du Bassin Parisien : 
Vinneuf et Champlost (Yonne), Verrières-le-Buisson (Essonne). Thèse de 
doctorat en arch éologie et préhistoire. Univ. de Lille, 1999, 2 vol. 
in-4°, 266 p., il!. 

Guide de recherches. 1 oe colloque (Versailles, décembre 2003) << Corps, 
santé et société ». Paris, Fédération des sociétés historiqu es et archéo-
logiques de Paris et de l' Ile-d e-France, sept. 2002, in-4°, 7 p. 

Orientations de recherches pour le prochain colloque de la fédération, pro-
posées par Élisabeth BELMAS et Jacques GEUS. 

Guide du lecteur. Chamarande, Arch . dép., 2002, in-4°, 12 p ., il!. 

Gustave Caillebotte and the fashioning of identity in Impressionist Paris. 
New Brunswick, New Jersey et Londres, Rutgers University Press, 
2002. Ouvrage collectif sous la direction de Norma BROUDE. 

HASKELL (Francis), L e musée éphémère. Les maîtres anciens et l 'essor 
des expositions. Paris, Gallimard, 2002. 

Traduction de The ephemeral Museum. Old mastery paintings and the rise of the 
art exhibition publié par Yale University en 2000. Concerne le rôle joué par 
François-Louis de Laborde de Méréville (1761-1802) en tant que convoyeur 
d 'œuvres d 'art, vers 1792, entre Paris et la Grande-Bretagne, ainsi que son 
activité de marchand de tableaux à Londres dans la dernière décennie du 
XVIIIe siècle. 
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Histoire des curés sous la direction de Nicole LEMAÎTRE. Paris, 
Fayard, 2002, 523 p. 
Ce livre attendu depuis longtemps rendra grand service aux historiens locaux 
désireux d'étudier l'histoire de leur paroisse . Glossaire fort utile pour les non 
initiés et index. 

HOGENHUIS-SELIVESTOFF (Anne), Juliette Adam (1836-
1936), l'instigatrice. Paris, L'Harmattan, 2002, in-8°, 312 p. 

H ôtel de ville et institution municipale, 1150-1850. Étampes, Arch. 
mun., 2002, in-8°, 40 p . 
Bon résumé de l'histoire municipale d 'Étampes pendant sept siècles, accom-
pagné de la liste complète des maires depuis 1510 et d 'une bibliographie. 

Ile-de-France. Seine-Saint-Denis, Val-de-Marne, H auts-de-Seine, Sei-
ne-et-Marne, Essonne, Yvelines, Val d'Oise. Éd. La Renaissance des 
lieux, 2002, in-4° carré, 240 p., 300 ill. 

Textes de Robert de Laroche, photographies de Catherine Bibolle t. 

JALMAIN (Daniel), Aérovision 2000. S.1.n.d. [chez l'auteur, 2002), 
in-4°, 24 p., ill. 

Souvenirs de cinquante ans de prospection aérienne depuis la vallée de la 
Bassée (S.-et-M.) jusqu'à la Beauce. Peu de chose concerne l'Essonne mais 
D. Jalmain a offert aux Archives départementales la plupart de ses clichés 
relatifs au département . 

LALLIARD (François), La fortune des Wagram. Paris, Perrin, 2002, 
in-8°, 492 p. 

Solide étude sur la fortune familiale du Maréchal Berthier. Concerne surtout 
Yerres : massifs forestiers à l'origine des lotissements 1) de La Blotte com-
portant les rues Marguerite [Berthier, épouse de Jacques de Broglie] et Éli-
sabeth [Berthier fille d'Alexandre, 3e prince de Wagram]; 2) du Bois-Prunet 
où se trouve la rue Berthier [Alexandre, 4e prince de Wagram frère de Mar-
guerite et d'Élisabeth] ; 3) le Bois Louis; 4) Bois-Pinard ; 5) Bois C los. 

LASSÈRE (Madeleine), Moreau ou la gloire perdue. Paris, L'Har-
mattan, 2002, in-8°. 

LAURENT (Sébastien), Daniel Halévy. Du libéralisme au tradition-
nalisme. Paris, Grasset, 2001, in-8°, 599 p . 

Étude de l' individu, de son environnement (famille, courants intellectuels, 
amitiés) et de sa carrière électorale . 
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L avoirs (Les) publics en Essonne. Évry, Conseil général, 2001, in-8°, 
12 p. ill. 

12 1 lavoirs ont été répertoriés, situés sur d es rivières, des sources ou d es 
m ares. Texte de J.-J. IMMEL. 

LE BEAU (Huguette), J ean Cocteau parmi nous (1947-1963). 
H éricy (77850), Éd . du Puits fleuri, 2002, in-8°, 159 p. 

LEUDEVILLE (Michel de), Église Saint-Martin, Leudeville. Leude-
ville, chez l' auteur, 2002, in-8°, 12 p. 

Histoire d e l'église du XIIe siècle (culte du Sacré Cœur et de Notre-Dame de 
La Salette) . 

L ubin B augin. Catalogue de l'exposition. P aris, R.M.N. , 2002. 

Exposition présentée su ccessivem ent au musée d es Beaux-Arts d 'Orléans, du 
2 1 février au 19 m ai 2002, puis au musée d es Augustins d e T oulou se, du 
8 juin au 9 septembre 2002. L es m arguilliers de l'église Saint-Germain d e 
D ourdan commandèrent, le 29 juillet 1651, à ce peintre, une grande Ascen-
sion avec, au-dessu s, Dieu le P ère accompagn é d 'anges, et sur les côtés, la 
Vierge et saint Joseph à mi-corps, pour le m aître-autel. Son règlement donna 
lieu à un litige avant d 'être liquidé le 2 1 août 1659 . Cette œuvre de Lubin 
Baugin (Pithiviers, vers 151 0, Paris, 11 juillet 1663) serait disparue. 

Madame de Pompadour et les arts. Catalogue de l 'exposition présentée 
au Musée national des châteaux de Versailles et du Trianon du 14 février 
au 19 mai 2002. Paris, R.M.N., 2002. 

Concerne les propriétés des Lenormant à Étiolles : la Grande Maison puis le 
Château n euf du Bourg. On pouvait y voir : << L e Château neuf, du Bourg, à 
Étiolles •> , huile sur cuivre d e Grevenbroek conservée au Musée d e Sceaux sur 
laquelle on distingue les châteaux de la rive gauche de la S ein e; << le château d e 
Petit-Bourg >> II édifié par Pierre Cailleteau entre 1715 et 1720, détruit en 17 49; 
<< P etit-Bourg >> III édifié à partir d e 1754 par Jean-Michel C hevotet; << Jean P âris 
d e Monmartel >>, garde du trésor royal, mine d e plomb par Charles-Nicolas 
Cochin enfin « Jean Pâris de Monmartel, marquis d e Brunoy •>, burin, par 
Louis-Jacques Cathelin, conservé au musée L écu yer d e Saint-Quentin. 

Manet-Velasquez, la manière espagnole au XIXe siècle. Paris, R.M.N., 
2000. 
Catalogue de l'exp osition présentée à Paris, au Musée d 'Orsay, du 16 sep-
tembre au 5 jan vier 2003. Renseign ements sur la p arution du catalogue d e 
C harles GA V ARD intitulé Choix des principaux tableaux de la galerie de M . le 
M arquis de L as Marismas del Guadalquivir. Notices sur les peintres par L o uis 
VIARDOT. P aris, 1839-1 840 e t sur les six ventes, à Paris, de la collection 
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d 'Alejandro-Maria L op ez Aguad o (1784- 1842) dont la première, le 22 avril 
1841 , est composée de tableaux et de m arbres du château d e P etit-Bourg à 
Évry. L a seconde vente a lieu du 20 au 28 m ars, la troisièm e du 18 au 
22 avril 1842 et la quatrième les 19 et 20 d écembre 1845 puis le 10 avril 
1865 et en 18 73. On y trouve les acquisition s faites p ar Jean-François G ui-
gou x (1805-1 894) p eintre et collectionneur qui eut d es attaches fa mil iales à 
M ontgeron : en 1840, quatre œu vr es de G oya (1746-1 828); en 1867, deux 
œuvres d 'Eugenio Lucas Velazquez (1827- 1870) léguées en 1894 au musée 
d es Beaux Arts d e Besançon. 
Précisions sur le voyage en Espagn e, entre 1866 et 1868, du peintre C harles 
Durand dit Carolus-Duran (183 7-1 9 17) qui eut un atelier à M ontgeron de 
1876 à 1897 et sur l'influence d e l'Espagn e, dès 18 15-1 8 19, d ans l'œuvre 
d 'Eugène D elacroix ( 1798-1 863) bien avant qu' il ne séjourne à C h amprosay . 
U n essai de D ominique LOBSTEIN inti tulé : Les commandes de copies el de 
peintures espagnoles pour l'État français, 1840-1880 fa it é tat de 534 copies 
rép ertoriées dont 430 réparties entre les départements et su scep tibles d 'être 
d estinées à des églises rènovèes, n ouvelles ou dont les œuvres p ictu rales 
avaient été enlevées p endant la R évolution . 

P WITTMER. 

MARION (Stéphane), R echerches sur !'Âge du Fer en Ile-de-France. 
A naly se des sites f ouillés entre le Hallstatt final et L a Tène fi nale. Chrono-
logie et société. Thèse de doctorat d'anthropologie, ethnologie et pré-
histoire, Univ . Paris I , 2002, 3 vol. in-4°, 500 p ., annexes. 
É tude sur l'en semble d es sites fo uillés. Les sépultures m ontrent la présence 
d 'une aristocratie peu hiérarchisée puis une rupture importante à la fin du 
IVe siècle av. J.-C. avec la multiplication des sépultures de guerriers et l' ém er-
gence d 'une élite locale inhumée sur chars. A p artir du d écor des céramiques on 
relève dix étapes d 'habita t : d 'abord occupation lâche avec p etites exploita tions 
agricoles puis, à p artir d e La T ène moyenne, organisation du territoire (fermes 
isolées et habitats groupés à vocation artisanale) . Pour l'Essonne, sont retenus 
les sites d 'Auvers-Saint-Georges, Bouray-sur-Juine, C hamplan, Congerville-
Thionville, C orbeil-Essonnes, Crosn e, Grigny, M aisse, Saint-Cyr-la-Rivière, 
Vayres-sur-Essonne, Vign eux. Très important travail. 

M arolles-en-Hurep oix . Un p eu d 'histoire. M arolles , A ssociation 
Marolles-en-Hurepoix Histoire et Patrimo ine, 2002, in-8°, 91 p . 

C opie de la m o n ographie de l' instituteur (1 899) accompagnée d ' illustrations 
et complétée par une présentation d e la commune en 2000. 

MASSARY (Xavier de) et DUHAU (Isabelle) , E n Val de Bièvre. 
Val-de-Marne. Paris, Inventaire général, 2002, in-4°, 128 p ., ill. C ol-
lection << Images du patrimoine >>. 

Le Val de Bièvre est l' appellation adoptée en 1999 p our leur communauté 
d ' agglomération par les communes d 'Arcu eil, Cach an, Fresnes, Gentilly, 
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L 'Hay-les-Roses, L e Kremlin-Bicêtre et Villejuif. Leur première ambition est 
de réhabiliter Je cours de la rivière devenue un égout. L 'ouvrage met en 
valeur les vieux villages, les églises (anciennes et récentes), les m aisons de 
plaisance et Jeurs parcs (dont la roseraie d e !'Hay) mais aussi les quartiers des 
tanneries et blanchisseries, les équipem ents publics dont la prison de Fresnes 
qui fut << m odèle >> et les lotissem ents. 

MELON (Jacqueline), MELON (Jean- François), RIVIÈRE 
(Mireille) et RIVIÈRE (Alain ) , Morsang-sur-Orge, de la R évolution à 
1900. Morsang-sur-Orge, Société historique, 2002, in-8°, 174 p. 

Après les deux ouvrages d 'André BOURGOIN parus en 1994 et 1998 et 
M orsang-sur-Orge avant la Révolution paru en 1996, la Société historique n ou s 
offre un quatrièm e volume qui complète l'histoire de la ville. 

M érovingiens et Carolingiens en Ile-de-France. D écouvertes archéologi-
ques. Paris, Somogy, 2002, in-4°, carré, 95 p. , ill. 

Catalogue de l'exposition présentée à !'Hôtel-Dieu de Mantes-la-Jolie, du 
6 octobre 2002 au 3 1 m ars 2003. Ne concerne que les Yvelines . 

MINOUFLET (Dominique), L 'industrialisation de Corbeil-Essonnes, 
de 1944 à 1981. Mémoire d e maîtrise, Univ. Paris-Sorbonne, 2002, 
in-4°, 268 p. 

La première partie présente les trois périodes de l' industrialisation d ' après 
guerre : le retard d e la reconstruction (1944- 195 1), la m odernisation et le 
changement d 'échell e d es conceptions (1951-1965) puis la mise en conver-
gence ( J 961-1 98 1). La d euxièm e partie étudie les investissem ents, les struc-
tures des entreprises et les décideurs. La troisième partie s'intéresse aux 
nouvelles technologies et aux mutations du travail. 
Importante étude pleine d 'enseignements m ais assez confuse . C haque cha-
pitre commence par des considérations générales - utiles pour les n on-initiés 
- mais très longues. Les données locales, plus brèves, semblent noyées. 

Moigny-sur-École. Notes historiques et archéologiques. Évry, Conseil 
général, 2002, in-4° , 39 p., il!. 

Intéressante m onographie réalisée par le service du patrimoine : Marylène 
CABIRAN, Caroline CLAUDE, Pierre GÉRARD et Jean-Jacqu es IMMEL. 

Molières (Les) en 1900. Monographie de l 'instituteur. Les Molières, La 
Mare au Village e t Biblio thèque municipale, 2000, in-4° , 45 p . 

T exte de la m on ographie d e 1899 rédigée par Auguste LEROUT avec d e 
nouvelles illustrations. 

M ort (L a) en Ile-de-France. Paris, Publications de la S o rbo nne, 200 l . 
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p . 21-36, Les cimetières franciliens : des problèmes de gestion différents selon la 
taille des communes par J. PERNET et M . TABEAUD ; p . 65-84, Anthropo-
logie et archéologie funéra ire : la mort néolithique en Ile-de -France par 
P . CHAMBON et alii; p. 85-100, La mort antique, médiévale et moderne en 
/le-de-France p ar M. GUILLON et alii. 

Néolithique et protohistoire du site des Antes, Rungis (Val-de-Marne) 
sou s la direction de Franço ise BOSTYN. Coédition ARPEA 94 et 
ARTCOM, 2002, 200 p., il!. 

NOËL (Marie-Pascale), La naissance d 'une commune en France : L es 
Ulis. M émoire d e maîtrise, Univ . Paris 1, 199 7 , in-4°, 25 1 p . 

Importante et sérieu se étude. La première partie expose l'explosion urbaine 
et la création d e la ZUP de Bures-Orsay en 1960 . La d euxième partie montre 
le rôle de la société d 'économie mixte puis du district dans la réalisation du 
site d es U lis. La troisième partie précise comment - m algré la loi sur les 
fusions de communes de 197 1 - la scission l' emporte auprès des électeurs en 
1976 puis est d écidée par le préfet le 17 février 1977. Exposé clair des faits et 
des argum ents. Il aurait été intéressant d e consulter les rapports des direc-
teurs d es services d épartementaux qui ont permis au préfet Cousseran de 
prendre sa décision, dont l'aspect p olitique est évoqu é un peu rapidement. 

Obituaire (l') de Saint- Mich el- sur- Orge publi é par Nicole 
LEMAITRE. R e cue il des historiens de la France. Paris, Académie 
des Inscriptions e t B elles L ettres, 2002, in-8°, 94 p . 

C et obituaire con servé dans la sacristie d e l'église d e Saint-Michel jusqu 'en 
199 1 a été déposé aux Archives départementales de l'E ssonne par le père 
M artinet (1 J 193) à l' initiative d es historiens locaux. Rédigé vers 1550, il 
enregistre 114 obits fondés après la guerre de Cent Ans mais dont le souvenir 
e t les revenus s'am enuisent au cours du temps. Un projet de réduction de la 
liturgie en 1 715 n 'est pas approuvé. Le curé fait << selon sa conscience •> . 
Outre son intérêt pour une meilleure connaissance d e la piété p opulaire du 
xve au XVIIIe siècle, ce précieu x d ocument fournit d es renseignements sur 
les lieux-dits, les fa milles et les propriétés d e Saint-Michel. Très savante 
introduction de Nicole LEMAITRE. Table des noms de personnes et de 
lieux. A signaler un lapsus qui ne trompera aucun Essonnien : Chastres n 'est 
pas Étampes mais Arpajon. 

ORMESSON (François d ') et THOMAS Qean-Pierre), Jean-
Joseph de Laborde, banquier de L ouis XV, mécène des Lumières. Paris, 
P e rrin, 2002, in-4°, 304 p. 50 p. annexes . Ouvrage publié avec la 
participation des Amis du jardin romantiqu e de Méréville . 

Après << L es jardins de M éréville >> qu ' il avait publié en coll aboration avec 
Pierre Wittmer, François d'Ormesson, poursuivant ses recherches sur Méré-
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vill e, s'est intéressé à Jean-Joseph d e L ab orde ( 1724-17 94), le maître 
d 'ou vrage de ces beau x <• jardins •> . En c o llabora ti on avec Jean-Pierre 
Thomas, historien et spécialiste d e l'histoire des P yrénées d 'où la famill e 
d 'Ort d e Laborde est originaire, il publie cen e fo is une biographie - la pre-
mière - d 'un h omme exceptionnel resté jusque-là dans l'ombre. C et ouvrage 
historique a le m érite d 'expliquer l' origine d e l'immense richesse d 'un ban-
quier d e la C our qui ne tenait pas cette ri chesse d e la banque m ais du négo ce 
international qu ' il a p ratiqué d epuis l'ad olescen ce avec un rare talent. Pas à 
pas, on fait connaissance avec cet h omme au destin extraordinaire et t ra-
gique . Extraordinaire parce que, parti d e presque rien (sa d evise : ex parvo 
mulium), il s'est hissé au plus h aut degré d ans une société pourtant ver-
rouillée . Tragique parce qu ' il a été emporté avec elle . 
Placé à dix ans d ernier commis d an s la m aison de commerce d e son cou sin 
à Bayonne dont il gravit les marches une à une sans aucun m énagement, le 
voici à vingt ans à la tête d 'une affaire commerciale multiforme où il gagne la 
confian ce d es grands d e F rance, d 'E spagne, d 'Autrich e. A trente ans, il est 
l'un d es h ommes les plus riches d e F ran ce. U n court temps fermier gén éral 
puis b anquier officiel d e la C our, cet autodidacte devient l'h omme de C h o i-
seul, conseille en finance le Roi, reçoit les princes étrangers dans son château 
d e La Ferté Vidam e, gère la fortune de la h aute noblesse et gagne indiscu-
tablem ent d an s ces activités sa réputatio n d 'h onnête h omme, ce qui est le 
plus surprenant. Il est en m êm e temps m archand, armateur, entrepren eur 
colonial, homme d 'affaires, banquier. Il finance la guerre d ' indépendan ce 
am éricaine, l' expédition d e L apérouse. Il p ro tège ou en courage les artistes d e 
son temps, Vernet, G reuze, Hubert Rob ert . Il est au ssi le prom oteur du 
nouveau quartier parisien de la C haussée d ' Antin, le propriét aire de n o m-
breuses seigneuries ou châteaux, en particulier d e M éréville sa d ernière 
œuvre à peine achevée lorsqu 'éclate la Révolution qui lui sera fa tale. Une vie 
entière consacrée au travail et à sa famille, gu id é par une intelligence subtile, 
un grand bon sens et une vertu, rare en son temps . 
L 'ouvrage raconte aussi sa famill e, son ép ou se, ses d escendants et ses sou cis 
d e père. N ous voyageon s avec lui d an s une ép oque p articulièrement troublée 
en compagnie de personnages d e premier plan déjà bien connus des histo-
riens et d 'autres plus discrets, indisp ensables à l'écono mie. M algré l'asp ect 
p arfo is technique des opérations fin ancières, l 'ou vrage se lit comme un 
rom an d ' aventures. 

Raymon de AUTIER. 
L e chapitre 14 est intitulé : M éréville ou le chef-d'œuvre d'une vie et le cha-
pitre 15, sou s le titre : L e songe de Poliphile, est consacré à cette exceptionnelle 
création de jardin d es rives de la Juine. Lab orde a succédé à Jean P âris d e 
M onmartel en tant que banquier d e la Cour. L 'une d e ses fill es, Pauline 
(176 5-1 7 92), a épousé en 1783 Jean-François de P érusse, comte puis duc 
d es Cars (1 747-1 822), capitaine d es gardes du comte d 'Artois . Elle est a insi 
d evenue la belle-sœur d 'Armand-L ouis-Joseph Pâris d e M onmartel (1748-
178 1), second m arquis de Brunoy qui avait épousé, en 1767, Françoise-
É milie d e P érusse d es Cars (1750-1 823) . 

Pierre WITTMER. 
Un index facilite la recherche dans cet ouvrage très documenté. 
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OULMONT (Philippe), L 'Essonne traversée. Des voies romaines aux voies 
rapides. Évry, E.D.D.P., DDE et ADE, 2002, in-4° oblong, 142 p., ill. 

Excellent travail montrant parfaitement l' évolution du réseau routier et la 
transformation des paysages . Trés b elle illustration (cartes, plans, estampes, 
cartes postales, photographies très évocateurs). 

Paray -Vieille-Poste, la commune qui bouge (1900-1999) . S.1.n.d . 
[Association La Diligence (?), 2002 (?)], in-4°, 11 p ., 1 carte, ill. 

Évolution au xx_e siècle de Paray, terre agricole et relais routier transformés 
par les lotissements, l' aéroport et les industries. 

Patrimoine des communes de l'Essonne. Paris, Flohic, 2001, 2 vol. 
in-8° , 1054 p. , il!. 

Présentation du patrimoine immobilier et mobilier du d épartement, des ori-
gines au xx_e siècle, en core existant e n 2001. Ce projet ambitieux et fort utile a 
donné un résultat décevant, de valeur fort variable selon les communes, à cau se 
d 'une excessive rapidité d 'exécution. Certains auteurs connaissant parfaite-
ment les lieux et ayant, p our la plupart, participé au pré-inventaire du dépar-
tement, ont réalisé, malgré les délais extrêm em ent brefs dont ils disposaient, un 
travail de qualité ; d'autres ont fait ce qu 'ils pouvaient en quelques m ois. E n 
conclusion, cet ouvrage rendra des services mais il n 'est pas absolument fiable. 

Petit mode d 'emploi du Conseil général à l 'usage des Essonniens. Évry, 
Conseil général, 2002, in-8°, 23 p. 

Présentation du Conseil général : son rôle, ses activités, ses ressources 
- Diverses statistiques. 

PETRIS (Loris) , La plume et la tribune. Michel de l'Hospital et ses 
discours (1559-1562) suivi de l 'édition du D e initiatione S ermo (1559) et 
des discours de Michel de L 'Hopital (1960-1 962). Genève, libr. Droz, 
2002, in-8°, 640 p. 

Les discours français et les poésies latines du chancelier de France (v. 1505-
1573) ont exercé une influence réelle sur leur temps. Cette étude centrée sur 
les années 1559-1562 m ais couvrant également toute l' existence de cet 
humaniste analyse l'éloquence en action dans les discours prononcés à la 
veille des guerres de religion . Elle montre comment Michel de l'Hospital 
tente d 'éviter Je recours à la violence et la rupture du lien social, ainsi que 
l'importance de <• l ' évangélisme civil >> du chancelier. 

PIANA (Julienne), Paysages et habitats dans la v allée de la 
S eine à la fin du Paléolithique. Les approches de la géoarchéologie. 
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Mémoire de m aîtr ise d 'arch éologie, P aris I , 2002, in-4°, 94 p . 
+ annexes. 
P armi les sites retenus : É tiolles et J\ll aison s-Alfort (ZAC 1) . 

POPESC U (Alice), Le pav illonnaire de J uv isy-sur-Orge. Étude p réa-
lable à la modification des z ones UH du POS. Juvisy, Atelier public 
d 'amén agem ent, 1997, in-4°, 54 p. , ill. 
É tude approfondie d es secteurs pavillonnaires d e Juvisy construits entre la fin du 
XIXe siècle et les années 1930, dan s le but d e conserver la trace p atrimoniale d e 
ce tissu urbain tout en donnant la possibilité d 'une évolution adaptée au mod e de 
vie d e la fin du xxe siècle. Historiqu e d e ces lo tissem ents, diagnostic de l' implan-
tation du bâti, réhabilita tion et évo lu tion d es anciens pavillons, étude du parcel-
la ire au fil d es ans, typologie des p avillons et d e leurs décors. 

Port-A v iation 1909-1 919. D ix années de v ie du premier aérodrome 
organisé au monde. Viry-Châtillon , Archives municipales, s. d . [200 2], 
in-8°, 36 p ., ill . 
Travail réalisé par Sylvie JOUBERT avec la docum en ta tion réu n ie par 
Francis BE DEÏ. 

R égion (L a) parisienne et ouvrière, les forgerons de Paris. Séminaire 
d 'études n° 6, Paris, 1999 . 2000 . Paris, 2001. 
p . 11-22, quelques éléments sur la métallurgie en Ile-de-France à l 'Age du Fer par 
Y . L e Bech ennec ; p . 11 5-124, L es f orges d 'Athis-Mons : l 'aciérie d'Athis-Mons, 
l'exemple de l'importation des techniques m étallurgiques sous la R estauration par 
M . BRlGAT. 

R elevé des tables des registres paroissiaux et d'état civil de la ville de L isses. 
Lisses, Arch . mun., 2002, in-4°, n . p . 
Concerne la période 1670 - an V. 

R épertoire départemental du patrimoine. Com mune de Cheptainville. 
Évry, C on seil général, service du patrimoine, s. d . [2002], in-4° n. p. , ill. 

ROSTAING (A.), Les Jardins de Le Nôtre en Ile-de-France. Paris, É d . 
du Patrimoine, 2001 , 64 p ., ill . C ollection << Itinéraires du Patrimoine >> . 

SUAREZ (Claudia), Analyse technologique des nucleus du site de Ver-
rières 3, z one S acchi (Ven·ières-le-Buisson, Essonne). M ém oire de m aî-
trise d 'arch éologie, Univ. Paris I, 2002, 2 vol. in-4°, 135 p. + ill. 

T ABOURY (Sylvain), A la croisée des chemins, trajets d'écoutes. 
Pavillonnaires et grands ensem bles à Athis-Mons (février-Juillet 2002). 
Athis-Mon s, M aison de banlieu e, 20 02, in-4°, 203 p ., ill. 



196 B ibliographie 

É tude sur le d évelopp em ent des zones pavillonnaires et des grands en sembles 
d 'Athis-Mon s au xxe siècle. Analyse des problèmes écon om iqu es, sociolo-
giques, dém ographiques et d ' insécurité liés à ce développem en t . D e n om -
breux témoignages orau x viennent enrichir le sujet. 

T AYLOR (G ordon ) et C OOPER (Guy), J ardins extravagants. Pas-
sion, folies, fan tasmes .. . Londres, Weidenfeld et Nicholson , 1999 et 
Boulogne-Billan court (9264 1), éd . Du M ay, 2000 . 

Concerne no tam m ent <• L e Cyclope •> de Milly- la-Forêt. 

T erriers et plans-terriers du X II Je au XVIJJe siècles. Actes du colloque de Paris 
(23-25 septem bre 1998). Paris, École des C h artes, 2002, in-8°, 464 p. 

p. 277-292, Jean DUMA, Les horsins : problémaliques el réalités : le duché-
prairie de Rambouillet au XVIIIe siècle ; p. 309-324, Serge BIANCHI, Terriers, 
plans-terriers et Révolution [ en Essonne]. 

T HIBIERGE (Marie-Madela ine), L 'H ôtel-Dieu d 'Arpajon et son école 
des fi lles. Arpaj on , Art e t histoire du pays d e Châtres, 2002, in-4°, 60 p . 

Présentation strictem ent chronologique. P . 57-58, la maladrerie Saint-Blaise-
lès- C h astres. T ravail en m ajeure p a rti e inédit grâce à l'u tilisation d es a rchives 
d e !'H ô tel-Dieu , d es archives diocé saines et des arch ives d es sœurs d e Sa int-
P aul-de-Chartre s. 

THIÉBAUT (Pierre), Ile-de-France, édifices connus et méconnus. 
H éricy (77850), É d . du Puits F leuri, 2002, in-4°, 272 p. , 1500 croquis. 

Ancien arch itecte d es Bâtimen ts d e France, l ' auteur p rop ose un recueil de 
croquis réalisés par lui-même et p ar ses étudiants accompagnés d e courts 
textes p édagogiq ues permettant d 'an alyser la composition, la structure et le 
caractère des édific es ch o isis en fo nction de leur caractère représentatif ou , au 
contra ire, de leur a spect insolite. 

T raité pour la construction et l'établissemen t du grand étang de M arcoussis 
[en 14 00] . Marcou ssis, Association historique, 2001, in-4°, n . p . 

VILANDREAU (Maurice), L 'étonnante aventure des castors. Paris, 
l'Harmattan , 2 002, in-8°. 
A partir de l'expérience d 'Ablon (Val-de-Marne). 

Villabé. Monographie an 2000. Villabé, M ém oires vives, 2001, in-4°, 28 p . 

Dans le cadre du m ouvem ent lancé par l' IUFM. P aysage du xxe siècle, 
travail , réseaux et rythmes, population, etc . T ém oignages d es h abitants 
an cien s et nouveaux . 



Bibliographie 197 

Ville (la) du Bois en ce temps-là. La Ville-du-Bois, S.I., 2002, in-8°, 96 p. 
A partir de cartes postales et de nombreuses photos inédites, évocation du village 
de 1870 à 1970. Promenade-description, vie au village, fêtes et associations. 

VÔGELE (P.-P .) et HOFMAN Q.-M.), A la recherche des châteaux 
disparus d'Ile-de-France : demeures royales, princières et privées. Genève, 
éd. Vogele, 2000, in-4°, 141 p., ill. 

WINNIE (Laurence H.), Family dinasty, revolutionary society, the 
Cochins of Paris, 1750-1922. Wesport (Connecticut) et Londres, 
Greenwood Press, 2002, in-8°. 

PÉRIODIQUES 

ALLIMANT (A.), L 'archéologie des jardins. L'apport des fouilles 
récentes : le parc de Méréville, le cloître de la Légion d'Honneur à Saint-
Denis, les jardins de Vallery dans L es Nouvelles de ['Archéologie, 
n° 83-84, 2001, p. 14-24. 

ALLOUCHE (Gérard), Affiches cyclistes à Saint-Étienne dans La 
Gazette de ['Hotel Drouot, 13 sept. 2002, n ° 32 . 
A propos de l'exposition proposée par Nadine Besse au Musée d 'Art et 
d ' industrie de Saint-Étienne. Dans le premier catalogue de la manufacture 
(juin 1893), six modèles de bicyclettes Decauville étaient présentées dont la 
« Populaire P etit-Bourg >> . D eux affiches illustrent ces cycles construits dés 
1891 à Évry puis à partir de 1913 à Corbeil : l'une (v . 1894) est dessinée par 
Van Beers et éditée par H. d 'Alesi à Paris, l ' autre dessinée par Alfred Chou-
brac et éditée par les Affiches artistiques Lemercier. 

BARAT (Yvan), Un atelier de tuiliers d'époque romaine (IIIe siècle) à 
Meudon dans Revue archéologique du Centre de la France, t . 41, 2002, 
p. 225-237. 
Projet de ZAC en centre ville. Mise au jour de deux fours de tuiliers du Ille siécle. 

BÉTRY (Vincent), Le dernier seigneur de Vil/oison, d'Anse de Villoison dans 
La Société des Amis de Paul-Louis Courier, mai 2002, t. III, n ° 8°, p. 61-85. 
Cet helléniste, né à Corbeil en 1 750, était seigneur de Villoison, à Villabé. 

BRUN (Michèle) et FOREST (Dominique), Deux donations de Niki 
de Saint-Phalle aux musées français dans La Revue du Louvre ... , avril 
2002, p. 17-24. 
Importants ensembles offerts aux musées d 'art moderne de Nice et des Arts 
décoratifs de Paris. 
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Cinquante ans de phy sique des particules au CEA dans S cintillations, 
journal du départem ent d'astrophysique, physique des particules . .. hors 
série, janvier 1996 (CEA Saclay, 9 11 9 1 Gif-sur-Yvette Cedex) . 

CLAVEL (Benoît) , Les restes animaux de latrines médiévales à B ourg-la-
Reine dans Archéopages (7, rue de Madrid, 75008 Paris) , n° 3 , mars 2001. 

COMPÈRE (Marie-Madeleine) et NOGUÈS (Boris), La direction 
d'établissement dans les collèges de l'Université de Paris sous l 'Ancien 
Régime dans H istoire de !'Éducation, n° 90, mai 2001, p. 21-78. 

DEMOULE Qean-Pierre), Bilan et perspectives de l 'archéologie pré-
ventive au moment de la création de l'Institut ·national de recherche archéo-
logique préventive (INRAP) dans Bulletin de la Société préhistorique fran -
çaise, 2002, n ° 3, p. 599-611. 

DU BOUËTIEZ DE KERORGUEN (Emmanuelle) e t 
DELATTRE (Valérie) , La commanderie de Saint-Jean de l 'Isle à Cor-
beil-Essonnes : Essai d'interprétation des données archéologiques et funé-
raires dans Archéologie médiévale, n ° 32, 2002, p. 105-131. 
Reprend, en les précisant, les données publiées l'an dernier. N ombreux 
plans, photos et dessins . 

GALLET (Yves) , A v rainville [l ' église] dans La Sauvegarde de l 'Art 
français, n° 15, 2002, p. 56-57, il!. 

HINOUT Qacques) , L 'art rupestre des grottes et abris des massifs gré-
seux du Bassin Parisien dans Préhistoire et Protohistoire de C hampagne-
Ardenne, t. 24, 2000, p . 45-92. 

HINOUT Qacques), Le M ésolithique dans le Bassin Parisien. Essai de 
synthèse dans Préhistoire et Protohistoire de Champagne-Ardenne, t. 26, 
2002, p. 15-95 . 

HUGUET (Fran çoise), Les p ensions et institutions d'enseignement 
secondaire pour garçons dans la R égion parisienne (1700-1940) dans H is-
toire de !'Éducation, n ° 90, mai 2001 , p . 205-221. 

LAZZAROTTI (R.), Les résultats du recensement de 1999 en Ile-de-
France dans La Géographie (Acta geographica, Paris), n° 1505, juin 2002. 

LECHIEN (Marc), La Moselle en ses jardins dans Vieilles Maisons 
Françaises, n° 195, déc . 2002, p. 45-49 . 
Dans ce n° consacré au pays messin et: de Moselle, l'auteur évoque le château 
et les jardins à Pange reconstruits vers 1756 par J.-B. Thomas, futur marquis 
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de P ange (1717-1780), fil s de Jean-Baptiste, trésorier-payeur de l'extraordi-
naire des guerres qui posséda le petit château de Brunoy de 1745 à sa mort 
(1769) où il m aria sa fille, Françoise à Antoine Maigret d 'Estigny, beau-frère 
de Jean Pâris de Monmartel, le 26 mai 1744. Le marquis hérita de Brunoy en 
1769 et le revendit le 2 septembre 1774 au comte de P rovence . 

Pierre WITrMER. 

LEQUEUVRE (S.), Camille Flammarion, chasseur de spectres dans 
Historia, n° 668, août 2002. 

LONGEVIALLE (Agathe d e), Les trois R ome : B ourget, Zola, J arry 
dans L a revue du musée d'Orsay, n ° 14, printemps 2002. 
Comparaison entre t rois visions de Rome : celle de Bourget qui y voit d e 
nouvelles valeurs surgir de la décadence, celle de Z ola qui y trouve un 
modèle pour ses dernières œuvres, enfin celle de Jarry, qui en tire un décor 
fa ntas tique pour ses fantasmes dans Messaline (Paris, Éd. d e la Revue 
blanche, 190 1). 

Massif (le) de S énart ou comment gérer une forêt périurbaine dans 
Ile-de-France - Environnement, bulletin de liaison n° 43, mars 2 002, 
p . 9-12. 

MICHEL Qean-François), Sauver les châteaux dans Vieilles Maisons 
Françaises, n° 195, déc . 2002, p. 34-42. 
Évoqu e le château d e Pange. Voir supra : LECHIEN. 

PÂRIS de BOLLARDIÈRE (Bernard), Fondation de !'École militaire 
dans L a Cohorte, revue trimestrielle de la Société d 'entraide des mem-
bres d e la L égion d 'honneur, n ° 170, nov. 2002, p . 19-24. 
Montre le rôle important joué par Pâris-Duvernay (1684- 1770), avec l'appui 
de la m arquise de P ompadour dans la réalisation de !'École militaire. 

ROBREAU (Bernard), L es dieux des Carnutes (première partie) 
dans Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, supplt n ° 75, 
4e trimestre 2002, p . 119- 136. 

SOHN (Maïtena), Place et rôle du mobilier dans les sépultures collec-
tives du B assin Parisien à la fin du Néolithique dans Bulletin de la Société 
préhistorique française, 2002, n° 3, p . 501-520 . 

Le Néolithique final voit la généralisation du phénomène d'individualisation 
des dépôts d'objets au sein des sépultures collectives parallèlement au retour 
à la sépulture individuelle . 
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La Fédération des sociétés historiques et archéologiques de Paris et 
de l' Ile-de-France a distribué, en 2002, le tome 53 du SOS M émoires. 
Il est consacré à une seule étude : Bibliographie historique des petites 
villes d 'Ile-de-France, XVIe-XIXe siècles par Yves PERRET-GENTIL. 
Comme aucune étude comparée des petites villes de la région n 'a 
jamais été tentée, l'auteur propose : 1) les ouvrages de base d 'histoire 
urbaine (8 0 p .), 2) deux cents notices consacrées à la région (37 p .) et 
3) les petites villes classées pa r anciens départem ents (Seine, Seine-
et-Marne, Seine-et-Oise) avec en tête, des généralités sur ces dépar-
tements (400 p. ) . On y trouve des ouvrages concernant essen-
tiellement les nouveaux départements qu ' on s'attendrait à trouver en 
tête de chaque nouveau département. Pour l'Essonne (p. 357-394), 
ont été retenus : Angerville, Arp ajon, Corbeil, Dourdan, Essonnes, 
Longjumeau, Milly-la-Forêt, M ontlhéry et Palaiseau. De bonnes 
tables permettent de trouver les n o tices dispersées. D 'assez nombreux 
travaux universitaires inédits sont recen sés . 

La Société historique de Paris et de l'Ile-de-France a fa it paraître, 
en 2001, son bulletin 1998-2001. Nous avons relevé, p . 48-103, par 
Régine de PLINV AL DE GUILLEBON, La singulière destinée d'une 
parisienne : Adèle H all, épouse de F. Suleau puis du marquis de L a 
Grange, 1772-1 844 [elle se maria à Oncy-sur-École le 30 mai 1792 et 
y séjourna trois m ois] . 

Le Groupe d 'études, de r echerche et de sauvegarde de !'Art 
rupestre (GERSAR) a publié ses bulletins n ° 48 (novembre 2001) et 
49 (juin 2002) . Nous avons remarqué, dans le premier, p . 7-9, Sta-
tistiques sur les quadrillages par Alain BENARD et, p . 10-15, Interpré-
tation nouvelle d 'une scène gravée dans !'Abri des Longs Vaux (Milly -la-
Forêt) par Pierre THORANT et dans le second, p. 8-12, Relevé des 
graffiti aux anciennes prisons dites de la prévôté à Montlhéry par Alain 
BENARD. 

Le Comité de recherches historiques sur les révolutions en Essonne 
a diffusé les numéros 18 à 21 de !'Écho du Comité. On y trouve les 
résumés d ' intéressantes conférences faites au cours de l'année : L es 
entreprises industrielles sous l'Occupation dans la région parisienne par 
Danielle ROUSSELIER-FRABOULET et L e B ouchet par Guy 
LECLERC (n ° 18-mars 2002) ; Corbeil-Essonnes, un modèle d 'indus-
trialisation pluriséculaire par Philippe OULMONT, Naissance et déve-
loppement du syndicalisme à Corbeil-Essonnes par Sylvie CONTRE-
POIS, Comment appréhender la population immigrée féminine à Corbeil-
Essonnes, de 1968 à 1980 par Réni MUSSET et Histoire contemporaine 
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de l'entreprise Alcatel-CGE par Yves BOUVIER (bulletin n° 19-mai 
2002) ; Immigration et industrialisation dans la banlieue parisienne par 
Marie-Claude BLANC-CHALEARD ; L 'industrie à la campagne du 
XVIIIe au xxe siècle [à Pussay] par Anne-Marie FIRON et Filotex, 
grandeur et décadence d 'une entreprise de pointe [à Draveil] par Serge 
BIA CHI (bulletin n° 20-juillet 2002). 

Dans les bulletins n° 93-96 de mars à décembre 2002, du Centre 
généalogique de l'Essonne, nous avons noté : 1652, la Fronde des 
Princes par Pascal HERBERT (n° 95) ; La famille Pillias de Rouv res-
Saint-Jean (XVlle-x 1x e siècle) par Michel PILLIAS ; Ascendance 
maternelle d 'Émile Zola, la famille Aubert de Dourdan par P . HERBERT 
et Une nourrice royale en Essonne : Madeleine Bonnet, épouse R abourdin 
[pour Madame Élisabeth, sœur de L ouis XVI] (n° 96) . 

La Société d'art et d 'histoire du pays de Châtres a distribué son 
bulletin n° 26 (200 1). Il comporte : p. 3-5, Louis d 'Arpajon, protecteur 
d'Adam Billaut, poète populaire par Marie-Madeleine THIBIERGE et 
Michèle PLUQUET; p. 6-11 , La halle d 'Arpajon et ses rècentes décou-
vertes, par Gilbert VERRIER; p . 12-18, Le moulin du Pré à A,pajon, 
Xllle-xv111e siècle par M. PLUQUET ; p. 19-25, Quelques personna-
lités . . . [Célestine de Varreux] par M.-M. THIBIERGE ; p. 26-29, La 
Grand 'm ère, L ucie T ou chais [1 883- 195 6] par ina MONOS ; 
p. 3 1-32, L a Saga des Géorgiens de Saint-Germain-lès-Arpajon par Luc 
MELOUA-BARNOVI et, p . 38-39, Un centenaire dans l 'église Saint-
Clément [orgue] par G . VERRIER. 

La Maison de la banlieue et de l 'architecture d 'Athis-Mons a dif-
fusé plusieurs cahiers. ous signalons : Centenaire d 'une monographie 
communale. Athis-Mons 1899-1999; Une marie-école, des élèves, un ins-
tituteur (n° 2, octobre 1999) ; M émoires et projets du pav illonnaire en 
Nord-Essonne (n ° 3, mars 2000) ; R egards croisés, regards d 'artistes sur 
une v ille de banlieue, Athis-Mons (n° 6, mars 200 1) ; L 'homme de la 
meulière. Extraction, mise en œuv re ... en Essonne (n° 8, 2002, 60 p .). 

L'Association historiqu e et arch éologique de Brétigny-sur-Orge a fait 
paraître son bulletin n° 4. On y trouve : p. 3-9, De saint Filbert à saint 
Philibert par Margaret RIERGERT; p. 10-16, Une locomotive à v apeur à 
B rétigny en 1864 par D ominique BASSIÈRE; p. 17-24, Souvenirs sur les 
établissements Clausse par Robert GÉRARD; p . 25-35, La vie à Brétigny 
p endant la S econde Guerre mondiale par Patricia BIS CARRAT ; p. 36-44, 
L 'aérodrome de Brétigny sous l 'occupation allemande par D. BASSIÈRE et, 
p. 45-48, Un tableau volé dans l 'église Saint-Pierre [une romaine tenant un 
calice] en juillet 2001 par le m êm e auteur. 
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La Société d'art, d'histoire et d'archéologie de la Vallée de l'Yerres 
a publié Le Monmartel, n° 28 de décembre 2001. Nous avons noté : 
p. 17-47, S culptures à l'abbaye d'Yerres (inventaire des éléments 
sculptés conservés à ce jour) par Christian HENRY ; p . 49-76, A 
Épinay-sous-Sénart, entre 1806 et 1836, maître Pierre-Nicolas Berryer 
par Pierre WITTMER ; p. 77-103, Histoire et histoires de la gare 
de Brunoy par Jacques GAUCHET ; p . 105-108, La pêche dans 
! ' Y erres, autrefois par Michel WINTHROP et p. 109-120, L es 
communes libres de Crosne-les-Ânes et d'Épinay-sous-Sénart par 
Jean-Pierre ALTOUNIAN. 

Le bulletin de la société des Amis du musée de Brunoy est paru, en 
juin, après plusieurs années d'absence. Outre la vie de l'association, y 
figure, p. 2, une ordonnance non datée sous le titre << le marquis de 
Brunoy est souffrant >> . 

L 'association historique du Vieux Bruyères a distribué son bulletin 
n ° 16. Nous y avons relevé : p . 3-6, Tramerolles [ancien moulin 
d 'Arpenty sur la Remarde] par Christiane BALUFIN et, p . 23-56, La 
famille de Bouhan de La Rochette [à Bruyères, aux xve-xvie siècles] 
par le même auteur. 

La Société historique de Dourdan-en-Hurepoix a fait paraître ses 
bulletins n° 43 et 44 (juillet 2002 et décembre 2002). On trouve dans 
le n ° 43 : p. 2-18, Les maisons bourgeoises de Dourdan appelées « châ-
teaux » au début du xxe siècle par André GARRIOT ; p. 19-46, La 
première R estauration (avril 1814-mars 1815) [fin] par Louis 
LAISNEY; p. 47-52, Un contrat médiéval de mise en culture : le contrat 
d'Arenvilla par Michel MARTIN et Frédéric BEAUDOIN ; p. 53-75, 
Connaître Dourdan [du boulevard du Mail à la rue Maurice Gallais] 
par A. GARRIOT ; p. 75-79, Charles Péguy et ses attaches à Dourdan 
par Jean-Claude BÉRANGER; p . 80-87, M émoires de Roustan (suite) 
et, dans le n ° 44 : M émoires de Roustan (suite), Les maisons bourgeoises 
(suite) par A. GARRIOT, La maison de Pierre Ciceri à Saint-Cheron 
par Georges POISSON ; sur les traces de Pierre Ciceri à Saint-Cheron 
par Jean-Luc PRÉTER ; La mairie-école-arsenal de Saint-Escobille par 
E. VERNHOLES ; L es records du monde de vitesse automobile à 
Dourdan en 1902 par J.-L. PRETER; L 'église Saint-Léonard des Gran-
ges-le-Roi par Jean-Jacques IMMEL; Un monument à la mémoire de 
Charles-François Lebrun par Bruno DURAND et Connaître Dourdan 
[suite des rues commençant par M] par A. GARRIOT. 

Les Amis du château de Dourdan ont publié leurs bulletins de 
liaison n ° 23, 24 et 25 . Nous avons noté dans le n ° 23 (avril) : D es 
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auberges et cabarets aux hôtels, cafés et restaurants par Yannick 
AUTRET d'après son mémoire de m aîtrise de géographie soutenu en 
septembre 2000. 

<< Étampes-Histoire >> a diffusé le n ° 4 de ses Cahiers (2001). Faisant 
suite au cahier précéd ent, il s' intéresse au quartier Saint-Pierre : 
p . 4-9, L a seigneurie de B ourgneuf par Christian CARENTON ; p . 
16-33, L e château au temps des Valmy et L a v ie au B ourgneuf par 
Jacques GÉLIS ; p. 34-35, L a pierre tombale du marquis de Valory par 
François JOUSSET ; p. 36-39, La fête Saint-Pierre ; p . 40-42, Les 
suites de juin 1848 par Françoise HEBERT-ROUX ; p . 43, L a pergola 
de la D ouce France par Jocelyne DOUCHIN ; p . 45-47, L es sobriquets 
entre 1050 et 1500 par Michel MARTIN et Dominique BASSIÈRE. 

La Société historique et archéologique d'Évry et du Val-de-Seine a 
distribué son bulletin n° 18. Il décrit un << périple au travers des n om s 
de rues >> par Jacques LONGUET. 

L 'Association << Mémoire de la ville n ouvelle >> a fait paraître un 
document-m émoire n° 4 (novembre). Y figurent un interview réalisé en 
1983 d e Pierre Happert, dernier chef de culture d e la ferme de Bois-
Brird, à Courcouronnes et une n ote sur les archives de l'association. 

<< Linas, patrimoine et traditions >> a fait paraître ses bulletins n ° 22, 
23 et 24. D ans le premier, on trouve : Témoignages linois, l'activité des 
hommes ; dans le deuxième : L a léproserie Saint-Laz are de Linas par 
Roger BERTEL et dans le troisième : La topographie de Linas sous 
l'Ancien R égime. 

La Société historique de Longpont-sur-Orge a publié son bulletin 
n° 15. Il comporte : p . 19-20, Notre-Dame de L ongpont après la R évo-
lution par Simone de LA HOUSSAYE ; p . 23-32, Au fil des délibéra-
tions du conseil municipal de L ongpont par Monique ROLAND ; 
p. 33-4 1, L ongpont de 1329 à 1852, son commerce, ses artisans par 
Geneviève LETESSIER; p . 42-43, Vol à la basilique de Longpont [vers 
1925] par Jacques PEYRAFITTE et p . 46-4 7, Accident à Villiers-sur-
Orge par le m ême auteur. 

<< Mennecy et son histoire >> a diffusé ses bulletins n ° 71 à 74. Dans 
le n ° 71, n ou s avons noté : L 'un des cent gardes de Napoléon III à 
M ennecy par Nicole DUCHON et Quand Mennecy fêtait ses rosières p ar 
Michel ROPERS ; dans le n ° 72, L a grande propriété de la rue de 
/'Arcade par N. DUCHON et le n° 73-74 rassemble des textes courts 
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faisant Je point sur Je paysage, la population, l'habitat, la vie associa-
tive, les monuments, la vie économique et les communications à 
Mennecy en l'an 2000 ainsi que des témoignages variés de Menneçois 
sur divers aspects de la commune au cours du xx.e siècle, afin de 
répondre au vœu de l'association << Formation Éducations Culture >> 

pour l'actualisation des monographies d'instituteurs rédigées à la fin 
du xrxe siècle. 

La Société d'histoire locale de Montgeron a sorti son bulletin 2001-
2002. Nous avons relevé : p . 9, Sur les colonnes de l'ancienne église et 
p. 10-38, Montgeron de 1871 à 1914, une belle époque ? par Michel 
CHANCELIER. 

Le Comité d'histoire locale d'Orsay (CHLOE) a distribué ses 
cahiers n ° 7 (septembre 200 1) et 8 (juin 2002). Voici le sommaire 
du n° 7 : Les 54 marches de l'escalier de la gare par Jean ROCHE ; 
H ohenlinden la bataille oubliée par Denys KLEIN et Gunther SCH-
NEIDER ; Orsay et l 'essor des technologies optiques par André 
DUCASSE ; De l'orphelinat de l'école Sainte-Suzanne par Claire 
DORIV AL ; Le lac de Lozère, son histoire, son évolution, son avenir 
par Jean LAROUSSE ; Louise WEISS, !'Européenne donne son nom 
à une rue d'Orsay par Francine PREVOST et H istoire de l'Institut 
d'astrophysique spatiale par Jean NICOLAS. Le n° 8 comporte : 
Eugène Dubreuil (1782-1862) par André PASCAL ; La demeure du 
comte de Rougé et le château d'Ussel par Jean LAROUSSE ; Une école 
particulière à Orsay, l 'école Gilbert Bloch par Monique VERNIER-
ZIESEL ; Orsay de l'après-guerre dans le regard de trois petites filles par 
Élisabeth, Marie et Agnès LAURIAT; Le docteur Ernest Lauriat; L e 
centre de loisirs maternels d'Orsay par D enise LONDON ; Histoire du 
laboratoire des sciences du climat et de l'environnement par Jean 
NICOLAS et Un ébéniste, orcéen, Daniel Laborne par FULGENCE 
TRÉHIN. 

<< Saint-Vrain et son histoire >> a fait paraître son bulletin n° 6 
(200 1). Il s'intéresse au château de 1541 à 1839 et au prieuré de 
1035 à 1692. 

La Société historique et archéologique de Rambouillet et de 
!'Yveline (SHARY) a publié ses bulletins 82 à 84. Nous avons 
remarqué, dans le n ° 82, p. 14-15, mention de la vente à !'Hôtel 
Drouot, le 27 juin 2000, d'un gobelet à anses étrusques avec sa 
soucoupe provenant de la laiterie de Marie-Antoinette à Ram-
bouillet, en céramique dure de S èvres, à décor mauve et jaune avec 



Bibliographie 205 

chèvre et brebis réalisé en 1768. Dans le supplément au n° 83 
figure la Généalogie de la famille d'Angennes par Louis RICARD. 
Enfin, dans le n° 84 se trouve une intéressante étude sur les symboles 
maçonniques gravés sur les monuments funéraires recueillis dans 
108 cimetières de la région d'Yveline. 

La Société historique et archéologique de Saint-Arnoult-en-Yveline 
a diffusé ses bulletins n° 40 et 41. Nous avons noté, dans le n ° 40 
(1er sem. 2002) : p. 2-17, La démographie de Saint-Arnoult vers 1709: 
« L e grand hiver >> par Jacques WILLEPUT ; p. 18-22, Aperçu sur les 
délits commis dans notre canton, passés aux Assises de Versailles entre 1811 
et 1940 par Jeannine THAUVIN; p. 23-24, Témoignages sur deux délits 
commis par le capitaine Chanteloup alias Michel Belin, dans les bois des 
Chailliaux près de Rochefort; p . 25-27, Étude partielle sur la mortalité 
entre 1694 et 1743 d'après les données de l 'étude « Rôle pour la subsistance 
des pauvres de la paroisse de Saint-Arnoult » par Louis CROISIER et 
p. 28-29, L e baptême des cloches de l 'église Saint-Nicolas par 
J.-F. THIOL. Dans le n° 41 (2e sem. 2002) : p. 2, L e << Jeton » du 
musée du Moulin Neuf [carreau de pavement médiéval décoré de deux 
motifs de mereaux-à-compte (lombard et tournaisien)] ; p . 3-4, 
L 'église Saint-Nicolas de Saint-Arnoult, église « cémétoriale >> ? par 
J.-F. THIOL et p. 5-7, Synthèse partielle des relevés de 1403 défunts 
inhumés dans l'église de 1606 à 1779 suivant l'âge, le nombre et les époques 
par J.-F . THIOL et Louis CROISIER. 

Les Amis de Sceaux ont sorti, en 1998, leur bulletin n ° 15 . Nous 
avons noté : p . 3-18, Histoire de l 'école des garçons à Sceaux au XIXe s. 
par Jacqueline COMBARNOUS et p. 28-29, J ean-Jacques Champion, 
deux œuvres nouvelles non répertoriées [peintures] . 

Enfin, nous avons relevé quelques articles dans des bulletins muni-
cipaux et paroissiaux : 2001, bicentenaire de la naissance d'Alfred 
Grimod « l'homme qui fit connaître au monde le nom d'Orsay » par Denys 
KLEIN dans Chronique d'Orsay, décembre 2001 ; Bicentenaire du 
traité de paix d'Amiens, précurseur de !'Entente Cordiale par le même 
auteur dans le même journal, mars-avril 2002; L'Air liquide a cent ans 
par L. PEQUINO dans Idem, sept. 2002 et Les pérégrinations de 
Louise-Adélaide de Bourbon-Condé fondatrice de l 'abbaye Saint-Louis du 
Temple, par sœur MARIE-CHRISTINE, bénédictine de Vauhallan 
ainsi que Le CEA de Saclay f ête ses cinquante ans par Denys KLEIN 
dans Idem, nov. 2002. Histoire de la paroisse de Saint-Michel-sur-Orge 
(suite) par Marius CIBOULET dans La Voix de Saint-Michel, février 
et mars 2002. 
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Agence culturelle et technique de l'Essonne 

En association avec la Direction de la culture du Conseil général, la 
Direction départementale de !'Agriculture, le CAUE, les Archives 
départementales, la Maison d e banlieue d'Athis-Mons, et plusieurs 
associations historiques, ACTE 91 a poursuivi son cycle de rencon-
tres-conférences sur le thème du patrimoine du xx_e siècle, dans le 
département : le 27 janvier, dans le quartier de Paris-Jardins à Dra-
veil ; le 9 mars, les constructions du xx_e siècle à Athis-Mons ; le 
6 avril, les maisons-modèles à Dourdan; le 4 mai, l'art des jardins à 
Lardy; le 25 m ai, l'arboretum d e Segrez à Saint-Sulpice-de-Favières 
et le 30 juillet, clôture à Chamarande. 

Un nouveau cycle sur le m ême thème a commencé à l'automne : 
visite du Conseil général et conférence sur la population du départe-
ment le 7 décembre. 

Avec l 'appui des Archives départementales, !'Agence a organisé la 
deuxi è me journ ée de rencontre <• Faire de l ' hi s toire loca le 
aujourd'hui •>, le 23 novembre. Cent vingt membres d 'associations 
historiques y ont participé. Huit ateliers se sont tenus dans la matinée . 
L'après-midi, une table ronde était consacrée au devoir de mémoire 
et au devoir de l'historien à propos des guerres du xx_e s. et de la 
mémoire des a ssociations locales. Sylvie Dallet, historienne du 
cinéma, a parlé des films et de la littérature consacrés aux conflits de 
1914 à 1962 . Le compte-rendu des ateliers sera publié en juin 2003. 

Archéologie 

Nous avons évoqué, l'an dernier, les méfaits de la loi sur l'archéo-
logie préventive votée en décembre 2000 . En 2002, les choses se sont 
précipitées et la crise est devenue évidente pour tous avec le vote au 
Sénat et à l'Assemblée nationale, le 15 novembre, d 'un amendement 
réduisant de 50 %, dès janvier 2003, les crédits de l'archéologie pré-
ventive, amendement remplacé peu après - à la demande du gouver-
nement - par un autre limitant la réduction des crédits à 25 %. 

Bulletin de la SHAEH, 2002. 
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On comprend la grogne des élus locaux h abitués jusqu 'ici à traiter 
- au moindre coût - avec des associations d 'arch éologues bénévoles et 
maintenant contraints de passer p ar le monopole de l'INRAP qui fixe 
lui-m êm e la redevance considérée << exorbibante >> par nos parlemen-
taires. 

Il convient d 'a jouter que les comptes-rendus de fouilles et de pros-
pections sont publiés au <<compte-gouttes >>. 

A l' occasion des Journées du patrimoine, les 2 1 et 22 septembre, le 
centre départem ental archéologique d 'Étiolles a proposé plusieurs 
animations : exposition et animation sur le thème de l'art au paléoli-
thique; utilisation d 'un four de type carolingien et préparation d e v in 
gallo-romain ; fabrication d 'une pirogue m on oxyle m ésolithique et 
fabrication d 'outils en silex et de céramiques n éolithiques. 

Le musée de préhistoire d 'Ile-de-France à Nemours et l'association 
<< Aloïse Sciences et T echniques >> ont organisé la deuxième manche 
du 12e championnat européen d e ti r aux armes préhistoriques, les 4 
et 5 mai, sur la b ase de loisirs d e Buthiers. 

Archives départementales 

Les collections se sont accrues de 73 5 m d ont 41 m transférés de 
Versailles (archives sociales du xrxe siècle et archives contempo-
raines) qui sont les derniers au titre de la d évolution d es Archives de 
Sein e-et-Oise. A n oter, parmi les archives publiques : les n otariats de 
L ongjumeau (1736-1901 ) comprenant ceux de Saulx-les-C hartreux 
et Morangis (163 1-1715) ; d 'Epinay-sur-Orge (1807- 1899) compre-
n ant celui de Ballainvilliers (1786-1807) et Montlhéry (1826-1 902) 
ainsi que 4 460 boîtes de permis de construire versées par la DDE. 

Parmi les classements, nou s signalons le fonds des routes nationales 
et départementales de 1800 à 1940 (2S) ; d es ch emins de fer (5S) et 
d es chemins vicinaux (3 0 ) . 

Le fonds audiovisuel (1 122 d ocuments) a été mis à jour et d eux 
enregistrements récents a joutés. Sa numérisation est en cours. 

La numérisation des archives (état civil : communes de D à O et 
m on ographies communales), continue égalem ent. 

Enfin, l' inform atisation du service se p oursuit : instruments de 
recherche et systèm e de stockage . 

L'action culturelle se diversifie : expositions (<< l 'histoire des routes 
en Essonne >> conçue uniquem ent à partir des fonds des Archives et 
six autres empruntées et complétées, le cas échéant) ; conféren ces 
(n eu f sur l'histoire de la fa mille ; six co-organisées avec ACTE 91 sur 
le patrimoine du xxe siècle et une sur les archives n otariales) ; 
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journée de rencontre des sociétés historiques ; cours de paléographie, 
d e latin et d'histoire de l'art; participation aux Journées du Patri-
m oine, à la fête d e l'Essonne et à la fête d e la Science. 

L 'action éducative est t o uj ours importante : 54 classes soit 
1 366 élèves du primaire et 16 classes soit 360 élèves du secondaire 
ont été accueillies. A noter aussi : quatre stages pour enseignants de 
l'IUFM; une journée pédagogique avec le CDDP sur l'industrialisa-
tion et une autre à l'occasion d e la sortie du livre de Philippe Oui-
m ont sur les routes de l'Essonne . 

Sylvie Leclech a quitté les Archives à l'automne. La direction en est 
maintenant assurée par Frédérique Bazzoni. 

Colloques 

Une journée d 'étude consacrée à H enri et Achille Duchên e, illus-
tres jardiniers, s'est tenue le 30 mai à l'orangerie d e Bagatelle . Une 
communication par Monique Mosser et Valentine de Ganay a pré-
senté le rôle d es Duchêne à C ourances e t une exposition illustrait les 
<< fabuleux jardins - le style Duchên e >>. 

Le C entre généalogique de l'Essonne, en collaboration avec les 
Amis du château de D ourdan, a présenté les 5 et 6 oc tobre à 
D ourdan les journées nationales de la gén éalogie autour de deux 
thèm es : informatique et initiation et le centenaire de la mort de Zola. 

La Fédération des sociétés historiques et archéologiques d 'Ile-de-
France et !'École doctorale d 'histoire de l'Université Paris I ont organisé, 
du 25 au 28 septembre, à Paris, un colloque sur le thèm e << Être parisien >> . 

La fédération prépare son dixième colloque qui se tiendra les 29 et 
30 novembre 2003 à Versailles . L e sujet en sera : le corps, la santé et 
les sociétés à travers les âges. Un guide d e recherches sera mis à la 
disposition des personnes désirant y présenter une communication. 

Comité de recherches historiques 
sur les révolutions en Essonne 

Le Comité a tenu son assemblée générale le 29 janvier et le conseil 
d'administration le 12 avril. Des réunions ont eu lieu les 28 mai et 
25 juin sans compter les réunions de travail. 

D 'intéressantes communications ont été faites : le 29 janvier, << Les 
entreprises industrielles sous l'occupation dans la région parisienne >> 
par Danièle ROUSSELIER et << l 'usine du Bouchet à Vert-le-Petit >> 
par Guy LECLERC ; le 23 mars, à Limours : << Corbeil-Essonnes, un 
modèle d'industrialisation pluriséculaire >> par Philippe OULMONT, 
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<< Naissance et développement du syndicalisme à Corbeil-Essonnes >> 
par Sylvie CONTREPOIS, << La population féminine immigrée à Cor-
beil-Essonnes, de 1969 à 1980 >> par Réni MUSSET et << Histoire 
contemporaine de l'entreprise Alcatel-CGE •> par Yves BOUVIER; le 
8 juin : << l'État, les archives d'entreprises et la recherche •> par Fran-
çoise HILDESHEIMER, << le chantier du patrimoine industriel en 
Seine-Saint-Denis •> par Sylvie ZAIDMAN, << Immigration et indus-
trialisation dans la banlieue parisienne au :xxe siècle •> par Marie-
Claude BLANC-CHALEARD, << L'industrie à la campagne du 
XVIIIe au :xxe siècle •> par Anne-Marie FIRON et << Filotex, grandeur 
et décadence d'une entreprise de pointe •> par Serge BIANCHI. 

Les numéros 18 à 21 (mars, mai, juillet, décembre) de l'Écho du 
Comité ont été distribués . 

L'inventaire des sources et guide de recherches sur! 'histoire de l'indus-
trialisation en Essonne est bien avancé et pourrait paraître fin 2003. 

Conseil d'architecture d'urbanisme et d'environnement 

Le CAUE de l'E ssonne a présenté le 13 mai à l'Institut des maté-
riaux à Évry, un classeur pédagogique destiné aux lycées et collèges 
<< Architectures :xxe siècle en Ile-de-France : 100 lieux pour 100 ans •> 
réalisé par l'union régionale des CAUE de l'Ile-de-France. 

Expositions 

Du 19 mars au 24 juin s'est tenue, au Trianon de Bagatelle, une 
exposition consacrée à Henri et Achille Duchêne, créateurs et restau-
rateurs de jardins, intitulée << Fabuleux jardins, le style Duchêne •>. 
Voir supra : Bibliographie . 

Pour le bicentenaire de la création de la Légion d'honneur, le 
comité de Massy-Verrières-le-Buisson de la Société d'entraide des 
membres de la L.H. a réalisé, avec l'aide du Conseil général, une 
belle exposition consacrée aux ordres nationaux qui a été présentée 
dans de nombreux comités. Son inauguration, a Corbeil, le 7 sep-
tembre, à la commanderie Saint-Jean, à réuni les principales person-
nalités du département. Reprise, à partir du 19 octobre, par !'École 
Polytechnique, elle y est complétée par des documents et des déco-
rations concernant des personnages illustres de !'École tels le général 
Bouchu, directeur de !'École, mort à Antony en 1839, ou Freycinet 
(1828-1923) , ingénieur des mines, ministre pendant de longues 
années, réorganisateur de l'armée. 
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Notes d'histoire littéraire et artistique 

Une huile sur toile de Narcisse Berchère << Puits de Jacob entre Kan 
Leban et Naplouse (Syrie) ,> de 1852 a été mise en vente le 24 juin à 
Drouot-Richelieu 1• 

Un portrait anonyme (dans le style de Danloux) de François-
Adrien Boieldieu (1775-1834), musicien qui vécut à Varennes-Jarcy, 
est passé en vente à Drouot le 1 9 juin 2 . 

Le musée des Arts décoratifs a reçu en don deux gouaches et un 
dessin au crayon de Marcel Bovis, architecte décorateur mort à Antony 
en 1997, représentant une chambre d'homme (1926), une salle à man-
ger 3 (1924) et une chambre à coucher << Francette ,> (1922-1923). 

Le musée d'Orsay a fait l'acquisition de trois plats de faïence du 
<< service Rousseau >> créé en 1866 par la manufacture de Creil-
Montereau, peint par Félix Bracquemond (1833-1914) 4 . 

Le peintre et sculpteur Daniel Buren - qui habite Varennes-Jarcy 
- a été très en vue cette année, grâce à trois expositions : << Le musée 
qui n'existait pas ,> au Centre Pompidou (23 juin-23 septembre) ; 
<< Buren Cirque >> de Dan Demuynck en juin et juillet, sous chapiteau, 
à Paris, enfin << De la cabane aux châteaux ,> dans trois châteaux de la 
Drôme, de juin à septembre. 

Le musée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye a 
acheté un buste en bronze de Napoléon III en uniforme de la cam-
pagne d'Italie, œuvre d 'Albert Carrier-Belleuse, mort à Sèvres en 
1887 5 . 

Le sculpteur Jean Cattant (1918-2002) nous a quittés récemment. Il a 
laissé de nombreuses œuvres dont quelques-unes en Essonne : << Œdipe ,> 
dans les jardins de la préfecture, à Évry ; << Christ en croix >> et << Vierge >> 
dans l'église de Massy, << Maternité >> et<< La Terre >> à Palaiseau. Ce fut 
aussi un archéologue passionné, membre de notre Société et président 
du GRAP de Palaiseau. Il publia le résultat de ses fouilles dans Les 
civilisations oubliées des sites désertés de Palaiseau en 1978. 

En mai et juin, s'est tenue dans la chapelle de la Sorbonne une 
exposition organisée par Yves Peyré, directeur de la Bibliothèque J ac-
ques-Doucet, intitulée << Peinture et poésie : le dialogue par le livre, 
1874-2000 >>. On pouvait y voir une œuvre de Blaise Cendrars et 
Fernand Léger narrant par des inventions typographiques << La fin du 
monde filmée par !'Ange N.D. >>. 

l. Reproduction dans La Gazette de ! 'Hôtel Drouot, n° 23, 7 juin 2002 . 
2. Idem dans le catalogue de la maison Ève Eurl. 
3. Idem dans Revue du L ouvre ... , juin 2002, p. 94. 
4 . Idem dans Idem décembre 2002, p. 96. 
5 . Idem dans Idem, p . 100. 
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La galerie Daniel Greiner a présenté, dans une récente exposition, 
un dessin à la plume et lavis par Jean-François-Thérèse Chalgrin, 
premier architecte de Monsieur, réalisé en 1781, pour la décoration 
de la chambre à coucher de Madame, au petit château de Brunoy. 

Le 31 mars ont été exposées, à la maison de ventes aux enchères 
Jean-Pierre Besch, cent trente œuvres (surtout des dessins pour la 
décoration des chapelles de Villefranche, Menton, Fréjus, Milly et 
Londres) de Jean Cocteau provenant de la collection de Jean Tri-
quenot et destinées au musée Cocteau. 

Le cinéma << Au reflet Médicis >> (Paris v e) a présenté dans les pre-
miers jours d'octobre une rétrospective des films de Jean Cocteau, six 
en tant que réalisateur et six en tant que scénariste. 

La maison de Jean Cocteau à Milly-la-Forêt, où le poète vécut de 
1947 à 1963, appartient désormais pour 40 % à la région Ile-de-France 
pour 40 % au département de l'Essonn e et pour 20 % à Pierre Bergé, 
titulaire du << droit moral •> sur l'œuvre du poète. D ès cette année, un 
musée y sera installé. P . Bergé est déjà le président de l'Association des 
Amis de ce musée. L'ouverture définitive est prévue pour 2004. 

Radio classique a consacré la soirée du 26 février à << Delacroix et la 
musique •>. 

Le musée des Arts décoratifs a présenté une exposition << Couleurs 
Maroc - Delacroix et les arts d écoratifs marocains des XVIIIe et 
xixe siècles >) . 

Un tableau de Fernand Duroze (1876-1961 ) a été mis en vente, le 
23 mars, à l'hôtel des ventes de Bourges . Il représente le peintre 
accompagné d 'André Dunoyer de Segonzac et de trois modèles. 

La galerie Talabardon et Gautier, 134, Faubourg Saint-Honoré, a 
exposé, du 5 au 21 décembre, une huile sur papier signée << Paul 
Flandrin, 1853 >> représentant un paysage très virgilien qui pourrait 
être situé à la Sente des Roches à Montgeron 6 

Le musée d 'art moderne de Saint-Étienne (m étropole) a acquis une 
huile sur toile d'André Fougeron, m ort à Montrouge en 1998, repré-
sentant un mineur, portrait faisant partie du cycle du << Pays des 
mines >> (1950) 7 • 

Le comédien Bernard Fresson est décédé le 20 octobre à l'hôpital 
d'Orsay. Il demeurait à Bièvres . 

Paul Gottlieb est mort, le 5 juin, à New-York. Francophile et fran-
cophone, cet éditeur d'art fut, pendant vingt ans, le patron de la 
principale maison d'édition d'art américaine << Abrams >> qui publia, 
entre autres, Caillebotte and his garden at YetTes, en 1991 . 

6. Belle reproduction dans le catalogue de la galerie ,, Le xrxe siècle >> . 
7. Reproduction dans Revue du Louvre, juin 2002, p . 95. 
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Le musée départemental de l'Oise a présenté, à partir du 
14 décembre, sous le titre << Céramistes français autour de 1900 •> la 
collection Strobel de Londres . Y figurait une plaque en grès émaillé et 
émaux cloisonnés, vert, bleu et rouge, à décor floral (31 X 25 cm) 
réalisée par Eugène Grasset ( 1841-Sceaux 191 7), en collaboration 
avec Émile Muller (1823-1889), propriétaire des Grandes Tuileries 
d'Ivry dont la << Fresque du travail •> est conservée à Breuillet. 

Le musée du Louvre (département des Arts graphiques) a reçu en 
don un dessin à la mine de plomb par le baron Gros, mort à Meudon, 
en 1835, reproduisant une partie d'un tableau du Caravage conservé 
au Louvre, << L'assemblée des dieux •>, vers 1524 8 . 

La maison Larousse a fêté son cent-cinquantième anniversaire. Une 
exposition s'est tenue au Palais de la Découverte, du 3 septembre au 
24 novembre : << 150 ans de Larousse •> . On sait que Pierre Larousse 
( 1817-1875), fondateur de la maison, résida à Yerres à partir de 
1863. 

A l'hôtel des ventes de Noyon est passée, le 17 février, une huile 
sur toile << Fillette dans la prairie •> d 'Eugène Lavielle (1820-1889) qui 
séjourna à Montgeron chez Virginie-Élodie Burton (1859-1935) et 
son époux, Adrien-Louis Demont (1851-1928) entre 1880 et 1885. 

Le musée Fernand Léger, de Biot, a acquis une huile sur toile de 
Fernand Léger, << Les fortifications d'Ajaccio •>, peinte en mai 1907 9 

ainsi que dix maquettes de tapis et quatre maquettes de costumes 
réalisées, sur des modèles de l'artiste, par son élève Théodora Büc-
king Klute, en 1929. 

Quatre des toiles exécutées par ce peintre de 1906 à 1908, qui ont 
échappé à la destruction décidée par leur auteur, ont été exposées au 
musée de Biot, en juin, tandis qu'à Belfort de juin à septembre une 
grande exposition lui a été consacrée . Elle était intitulée << De la cou-
leur, de la couleur et des couleurs 9 •> , titre extrait d'un poème de 
Blaise Cendrars ; cinquante gouaches, aquarelles et dessins, du 
même, provenant de la collection de Pierre Cardin, ont été mis en 
vente le 13 juin à l'espace Cardin 10 . 

Les héritiers de Maurice et Jeannette Thorez ont dispersé, le 3 juin, à 
Paris, outre une << Maternité •>, dessin de Picasso (1963), trois œuvres de 
F. Léger :<< Les amoureux •>, aquarelle peinte en 1955, offerte par Nadia 
Léger aux époux Thorez;<< La fermière et la vache>>, aquarelle de 1954, 
et << Les constructeurs •>, étude à la gouache de 1951. 

Une nature morte << devant la fenêtre >> (souvenir du salon des Arts 
ménagers de 1952) a été mise en vente, le 9 octobre à l'Hôtel 

8. Reproduction dans R evue du Louv re, février 2002, p. 99. 
9. Reproduction dans R evue du Louv re, avril 2002, p. 100-101. 
1 O. Idem dans L a Gazette de Drouot, n ° 22, 31 mai 2002 . 
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Drouot 11 et deux gouaches << Composition >> (vers 1950) et << Les deux 
cyclistes >> (vers 1951), une huile sur carton << Nature morte sur fond 
gris >> (1939) et un dessin aquarellé << Portrait de femme >> 12 (1952) ont 
été proposés à l'espace Cardin, le 19 décembre. 

Enfin, une plaque en céramique émaillée bleue et jaune << Les 
Algues >> de 1952, provenant de la collection Lucien Mazenod, y a été 
mise en vente le 10 octobre. 

Au musée Picasso d 'Antibes a été présentée, du 29 juin au 
14 octobre, une exposition intitulée << Michel Leiris, écrivain d'art >>. 

Une huile sur papier de Maximilien Luce, représentant l'étang de 
Moulineux en 1905, a été mise en vente, le 19 juin, à l'hôtel Drouot 13 . 

Deux œuvres du sculpteur Maurice Prost (1894-Brunoy 1967) ont 
été proposées par Sotheby : << Tigre à l'affût >>, huile sur panneau, et 
<< Gazelle tétracée >> , bronze 1932 14 . Deux exemplaires du même 
bronze << Panthère noire en marche >> créé par le même artiste en 1928, 
ont été proposés aux enchères à Calais et à Pontoise . 

Une aquarelle gouachée de Félicien Rops (mort à Essonnes en 1898) , 
<< !'Incantation >> , a été vendue 26 000 euros à Bourges le 1er juin 15 . 

Trois œuvres du peintre orientaliste Alexandre Roubtzoff (1884-
1949) qui séjourna à Boissy-le-Sec ont été mises en vente, à !'Hôtel 
Drouot, les 3 et 8 avril : << Mongia >>, portrait de tunisienne (1949), 
<< Porto-Farina >> (1912) et << Sidi Bou Saïd » (1917). 

Niki de Saint-Phalle est décédée à San Diego (USA) le 22 mai. Elle 
avait fait une importante donation au musée d'art moderne de Nice 
qui a monté, à cette occasion, une grande rétrospective et qui a éga-
lement fait l'acquisition d 'une composition réalisée en 1964, << La 
mariée sous l'arbre >>. Une exposition de vingt-quatre pièces (objets et 
mobilier) créées par cette artiste a été présentée au musée Mandet de 
Riom, jusqu 'au 27 octobre. Un polyester peint intitulé << Lèvres - last 
night I had a dream >> , réalisé en 1968 à Soisy-sur-École, a été mis en 
vente, le 4 février, à l'hôtel des ventes du Palais des congrès de Paris. 
On sait que cette artiste créa nombre de ses << nanas >> au domaine de 
La Louvetière à Dannemois. 

Le musée Rodin a reçu en legs de Simone Dalimier un groupe de 
bronze << trois faunesses >> créé, avant 1900, par Rodin, et un dessin 
aquarellé du même artiste << femme assise nue sous une veste >> dédi-
cacé << A Monsieur Dalimier >> provenant de la collection d 'Albert 
Dalimier (187 6-1936) qui fut député de Corbeil de 1924 à sa mort . 

11. Reproduction dans La Gazeue de Drouot, n° 34, 27 septembre 2002. 
12 . Idem dans idern, n° 45 , 13 décembre 2002. 
13. Idem dans Idern, n° 23, du 7 juin 2002. 
14 . Idem dans S otheby's Arts décoratifs du xx' s. Poulain LE FUR, 24 mai 2002. 
15. Jdern dans L a Gazette de Drouot, n° 23, du 7 juin 2002. 
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Le musée de l'Hôtel-Dieu de Mantes-la-Jolie a présenté une expo-
sition << Jean Tinguely et compagnie, collaborations artistiques )) mon-
trant le rôle de ses compagnes, dont Niki de Saint-Phalle . 

Une huile sur toile dite << Composition )) de Geer Van Velde (mort à 
Cachan en 1977), peinte vers 1950-55, a été acquise par le musée 
d'Unterlinden de Colmar 16 • 

Patrimoine 

L'Université d'Évry, la Direction de !'Architecture et du Patri-
moine (mission du Patrimoine ethnologique), la DRAC Ile-de-
France, le Conseil général de l'Essonne et ACTE 91 ont organisé, du 
3 au 9 juin, dans le domaine de Chamarande, un séminaire de for-
mation ouvert à tous sur le thème : << Le public dans ses jardins )) . 
Parmi les communications, nous avons relevé : << La politique des 
jardins du ministère : autour du projet de Méréville )) par Jean-
François GRENET ; << Carte blanche aux associations culturelles de 
l 'Essonne )) par Vincent LALANNE; << Les jardins botanistes de 
l'Essonne et leurs publics )> par Annette VIGNY et Bernard PAS-
QUIER; << Le parc de Chamarande, un vert patrimoine? )) par Jac-
ques SGARD et << Un espace public à reconquérir: l'exemple des 
communes rurales de l'Essonne )> par Valérie KAUFMANN. 

L'association Cinéam a présenté << Jardins secrets, 1930-1970 )> film 
réalisé à partir d'archives privées collectées en Essonne et, le 8 juin, 
Franklin PICARD a dirigé la visite de son arboretum du domaine de 
Segrez à Saint-Sulpice de Favières. 

Arpajon 

L'association << Art et Histoire )) du pays de Châtres a présenté, du 
23 au 27 novembre, une exposition sur << Mon école autrefois )> . 

Athis-Mons 

La Maison de banlieue et de l'architecture a proposé trois exposi-
tions : du 15 mai au 8 juin : << Le village moderne, les constructions 
régionalistes et quelques autres pavillons à !'Exposition des Arts déco-
ratifs modernes de 1925 )) ; du 12 juin au 10 juillet << Construire sa 
maison, les castors ou l'autoconstruction dans les années 1950 )) et du 

16. Reproduction dans Revue du Louvre, oct. 2002, p. 99. 
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4 d écembre au 5 avril 2003 << L 'h omme d e la m eulière ; extraction, 
mise en œu vre en E sssonne >> . 

Une con férence-discussion y a eu lieu, le 25 juin, sur << L 'aventure 
des castor s d ans la région >>. 

Brunoy 

L e musée de Brunoy a organisé une exposition « Les ch âteaux du 
sud-est de l' Ile-de-France; gravures et dessins >> visible du 1er juin au 
3 1 octobre . 

Bures-sur-Yvette 

Une exposition photographique << Bures, n otre patrimoine >> a eu 
lieu du 3 au 16 juin . 

Corbeil-Essonnes 

L 'association << Caméléon >> a monté une exposition photographique 
<• L a S eine et l'E ssonne >> qu 'on a pu voir, à la M .J. C., du 2 au 
10 m ai. 

L e 22 septembre, Claude Breteau , président d e l ' a ssocia tion 
<< Mémoire et patrimoine vivant >>, a fa it une conférence, à la Com -
m anderie Saint-Jean , sur << L a situation géograh pique privilégiée d e 
C orbeil-Essonnes et son développem ent écon omique >> . 

Dourdan 

L e musée municipal a p rop osé, du 1er juin au 1er septembre, une 
exp os itio n << H éraldique des seign eurs d e D ou rd an , du XIIIe au 
XVIIIe siècle >> et du 9 octobre au 29 décembre<< D e la terre à la table >> . 

L 'association d es Amis du château a organisé trois conférences : le 
9 février <• L es auberges de D ourdan >> par Yannick Autret ; le 2 mars 
<< La p orcelaine d e Villeroy >> par Nicole Duchon et le 2 novembre 
<< Cuisine et saveurs sauvages >> . 

D an s le cadre d e son cycle de rencontres-con férences, Acte 9 1 a 
suscité, le 6 avril, d eux conférences sur l' architecture : << L e dévelop-
pem ent d e l'architecture au xrxe siècle en lien avec la villégiature >> 
par Sophie C ueille et << Les imprimeurs spécialisés dans les plan ch es 
d 'architecture >> par Isabelle Mitton . 

Les 5 et 6 octobre se sont tenues les Journées n ation ales d e la 
gén éalogie. 
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Draveil 

Une visite du parc de Paris Jardins a eu lieu le 27 janvier, accom-
pagnée d 'une conférence << Une cité pas comme les autres >>. 

Voir supra ACTE 9 1. 

Étampes 

Le bureau municipal du tourisme et << Étampes Histoire >> ont 
organisé, comme ch aque année, leur cycle de con férences : << Pré-
sentation d ' instrum ents de musiqu e anciens >> par Joseph Ligault, le 
19 janvier; << L a Séparation d e l'Église et de l'État . L es inventaires 
d e 1906 >> p ar François D egommier, le 9 février; << L'essor de l' acti-
v ité théâtrale en Ile-d e-France au xrxe siècle >> par Romuald Feret, 
le 9 m ars; << Aérovision, arch éologie aérienne >> par Daniel Jalmain, 
le 6 avril ; << L'église et la place Saint-Gilles >> par Françoise Hébert-
R oux, le 4 mai; << L'eau : us et coutumes - symbolique >> par Henri 
Fau , le 28 septembre; << Les fouilles du palais capétien d'Étampes >> 
par Sylvain Duchêne, Miche l Martin et Cécile Rivière, le 
26 octobre; << R eligieux et religieuses à Étampes aux xvne et 
XVIIIe siècles >> par Jacques Gélis, le 16 novembre et << Alcide 
d'Orbigny >> ( 1802-1856), le naturaliste créateur du << stampien >> par 
Sylvie Barta-Calmus, le 14 d écembre. 

Du 4 au 23 janvier, une exposition intitulée << L es Étampois vus par 
leurs p eintres >> s'est tenue à l 'hôtel Anne d e Pisseleu . E lle m ontrait les 
œ u vres de vingt-cinq portra itist es des XVIIIe et XIXe siècles, tirées 
des collections du musée. 

Évry 

Une réunion a eu lieu, le 18 septembre, à la mame d 'Évry, à la 
d emande du Comité associatif pour la réhabilitation du château d e 
Grand-Bourg, afin d 'envisager l'avenir d e ce d omaine . Si le parc 
boisé est, en principe, protégé de toute construction, suite à un 
engagement pris par la commune lors de la réalisation du lotis-
sement du domaine des Tourelles, le sort du château, abandonné 
depuis des d écennies, est lo in d 'être assuré. Seul un projet bien 
structuré pour son utilisa tion accompagné d 'un projet financier 
solide p ermettra à la commune de prendre une décision . L e Comité 
s'y emploie et cherche le soutien des habitants d'Évry et villes voi-
sines. Son siège social est : 12, avenue des Glycines, 91130 Ris-
Orangis. 
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L'association << Mémoire de la ville nouvelle >> a fêté son vingtième 
anniversaire, le 22 novembre, à la ferme du Bois-Briard à Courcou-
ronnes. A cette occasion, elle a présenté l'interview réalisé vers 1990 
de l'ancien chef de culture de la ferme, Monsieur Happert. 

Gometz-le-Châtel 

A l'occasion des Journées du patrimoine, le service départemental du 
patrimoine, aidé par les associations locales, les sociétés archéologiques 
et les musées de Dourdan et d'Étampes, a proposé diverses animations: 
exposition et projection sur les villae gallo-romaines de l'Essonne, visite 
de l'église et conférence sur les vitraux, expositions sur les matériaux 
locaux de construction et l'architecture pavillonnaire du :xxe siècle, 
visites de Gometz et environs, enfin ateliers divers. 

Limours 

Du 15 janvier au 16 février, la bibliothèque municipale a présenté 
une exposition << La terre dans les veines >> concernant l'exploitation 
des terres agricoles et les outils. 

Linas 

L'association << Patrimoine et Traditions >> a présenté plusieurs 
expositions : << La Sallemouille et ses moulins >>, visible aux Archives 
départementales du 14 février au 3 avril ; << La léproserie de Linas, 
hôtels-Dieu et hospices au Moyen Age >> les 29 et 30 juin, et << L'école 
d 'autrefois >>, le 22 septembre. 

Marcoussis 

L'exposition << Bellejame, terre de mémoire >> , préparée par l'asso-
ciation historique, s'est tenue le 22 septembre. 

Méréville 

L 'association historique a monté une belle exposition sur << Le com-
m erce à Méréville de 1900 à 1960 >>. 

Milly-la-Forêt 

Serge Linarès a donné, le 11 mai, à l'espace culturel, une confé-
rence sur << Jean Cocteau, dessinateur et peintre >> . 
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Montlhéry 

Une huile sur carton d'André U10te ( 1885-1962), << Course à Mont-
lhéry >> , a été mise en vente le 2 1 mars au Crédit municipal de Paris. 

Un habitant, chercheur d e trésors, a découvert, d ans une cave, 
41 kg de pièces d 'argent du début du xxe siècle, d'après le R épubli-
cain du 21 février) . 

Ollainville 

Du 2 au 23 février s'est tenu e une exposition << Mémoire d 'Ollain-
ville >> qui retraçait l'histoire du village au XIXe siècle . 

Sceaux 

Pierre Gasnault et Jannic Durand ont fait, le 23 octobre, une com-
munication à la Société nationale des Antiquaires de France sur la 
translation d'une relique de saint Mammès de Langres à Sceaux, le 
22 septembre 1 726. Le reliquaire est conservé, mais le procès-verbal 
de la translation avait disparu. Il a été acquis, en 1978, par le musée 
de l' Ile-de-France. 

Sèvres 

Le musée de la céramique a acheté neuf biscuits de porcelaine de 
Sèvres créés par Étienne-Maurice Falconet ( 1 716-1791 ) et un de 
Louis-Antoine Boizot, << La b aigneuse à l'ép onge >> (1775) 17 . 

L e d épartement des obje ts d 'art du Musée du Louvre a acquis 
un pot à oille et son plat en porcelaine tendre << à fri se riche en 
couleurs et riche en or » pièce du service commandé par Louis XVI 
en 1784 18 . 

Le musée d es châteaux d e Versailles et Trianon a reçu en don : un 
saladier en porcelaine tendre à << attributs et groseilles >> réalisé vers 
1771 19, une paire de compotiers ovales du service << à cartels de fleurs 
sur terrasses et petites fleurettes >> acquis par la comtesse d e Provence 
en 1783-1784 20 ; un seau à bouteille en porcelaine dure provenant du 
service << à perles et barbeaux >> livré à la comtesse d'Artois le 26 avril 
1788 . 

1 7. Voir reproduction dans Revue du Louvre, avril 2002, p. 95. 
18. Voir Idem dans Idem, octobre 2002, p. 93. 
19. Voir Reproduction dans Revue du Louv re, octobre 2002, p . 94 . 
20. Voir idem dans idem, avril 2002, p. 96. 
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Le musée des Arts décoratifs de L yon a reçu en don une assiette en 
porcelaine tendre blanche à décor chiné, datée de 1 79 1 2 1. 

Le musée du ch âteau de P au a acquis une tasse de form e jasmin et 
sa soucoupe en porcelaine dure à fond vert avec vue du château d e 
Pau, réalisée en 18 16 22 . 

Soisy-sur-Seine 

L a << quinzain e de l'histoire >> préparée par le comité culturel s'est 
tenue du 2 1 septembre au 6 octobre. 

Une importante exposition présentée au château du Grand Veneur 
a permis de m ontrer l'évolution du paysage et de l' environnement à 
Soisy depuis le XVIe siècle. 

Trois conférences ont été proposées : << Le parc du Grand Veneur et 
autres Jardins >> par Pierre Wittmer, << Jean de Berry et ses châteaux >> 
par Françoise Autrand et << La campagne d 'Égypte>> par Jean Tulard, 
ainsi que diverses animations : visites du parc du château, équipages 
de chasse à courre, rallye historiqu e, concours de peinture sur le 
thèm e de la nature, film , etc. 

Vauhallan 

Le syndicat d'initiative présidé par Renée Delattre a rendu hom-
mage à Jean Can ant (1918-2002), sculpteur et archéologue, et à 
Victor Hugo, à l'occasion du bicenten aire de sa naissance. 

Versailles 

Le musée des châteaux de Versailles et Trianon a organisé, à partir 
du 14 février, une exposition sur << Madame de Pompadour, m écène 
des arts >> . A cette occasion, l'appartem ent de la favorite au d euxième 
étage du corps central du château a ét é restauré. 

Viry-Châtillon 

Le 23 janvier, à l'espace Condorcet, on a pu entendre une confé-
rence sur << Viry-Châtillon et ses m aires au XIXe siècle>>. 

21. Voir reprodu ction d ans Revue du Louv re, octobre 2002, p . 9 1. 
22 . Voir idem dans idem, d écembre 2002, p. 98. 
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Le 21 septembre était visible une exp osition sur Port-Aviation. 
L'accès au bâtiment du premier aérodrome - dans le m onde - était 
malheureusement interdit à cause d es précautions << Vigipirate >>. 

Les archives municipales ont proposé, à partir d 'octobre, << les ren-
dez-vou s de l'histoire >> qui se tienn ent un m ercredi par m ois : le 
16 octobre, Isab elle Cantrelle a parlé des << Voies de communication 
et m oyens de transport à Viry >> ; le 20 novembre Fran cis Bédeï a 
évoqué << ceux qui ont volé à Port-Aviation >> et, le 18 décembre, 
Claude Beaubestre a initié les auditeurs à la généalogie à travers 
l'hist oire d 'une famille locale. Les rendez-vous se poursuivent en 
2003. 

Un film documentaire (5 5 mn) a été réalisé p ar André Rivierre sur 
les castors à Viry-Châtillon. 

Wissous 

Les 23 et 24 n ovembre, l 'Association pour le patrimoine et l'envi-
ronnement présidée par Jean-Claude Ciret a présenté, dans la belle 
grange aux dîmes qui appartint au ch apitre de Notre-Dame de Paris 
- devenue restaurant - une exposition sur l'évolution d e Wissous de 
1900 à 1950. 

Yerres 

Le 25 janvier, a débuté au château de L a Grange, rebaptisé << du 
Maréchal de Saxe >> une série d e soirées littéraires « Esprit de France >> . 
Marie-Christine Barrault y a lu des textes en rapport avec le lieu et les 
personnages qui y vécurent. 

L 'abbaye royale, fondée au début du xne siècle par Eustache de 
Corbeil, qui a subi depuis la R évolution d ' innombrables dégradations 
et, pour finir, un incendie en 2001, va enfin être restaurée. Les pre-
miers travaux ont commencé en juille t . D 'ici d eux ans, 56 logem ents 
et 2 400 m2 de bureaux devraient y être aménagés. Espérons que 
l'ensemble n e soit pas trop défiguré ! . .. 



Lettres de nos lecteurs : 

ADDENDA ET CORRIGENDA 

L'étude d'Alain Devanlay sur Les armes gravées des du Monceau, 
publiée dans le numéro 71 (p. 19-34) a été complétée par de nom-
breuses informations transmises par plusieurs m embres d e notre 
Société. 

A propos des brisures de cadets qui apparaissent dans les armes des 
du Monceau, il faut signaler que le petit croissant que l'on peut 
distinguer en haut des blasons de la haute borne de Puiselet/Bois-
Herpin (p . 26) et du chapiteau de Bois-Herpin (p. 29) pourrait éga-
lem ent en être une . 

P our le blason figurant sur le socle de la croix de l'ancien cime-
tière de Puiselet-le-Marais (p. 27), C laude Cornette suggère que le 
heaume est surmonté, n on d'un cimier, mais plutôt de lambrequins 
qui, précise-t-il, sont apparus par l'allongement et la complication 
des pièces d 'étoffe dont les chevaliers recouvraient leur casque 
pour se protéger du soleil. C'est au cours du xve siècle que ces 
pièces d 'étoffe se transforment en labrequins dont le rôle devient 
essentiellement décoratif. Quant aux Illiers (p. 32), il indique que 
cette famille est bien, elle aussi, beauceronne et fort ancienne 
puisqu'elle est déjà connue sous Thibaud, premier comte d e Char-
tres qui vivait à la fin du XIe siècle/début du xne. Enfin, sur les 
armes des Célestins (n ote 21, p . 23), il précise qu 'elles n e com-
portent pas deux C opposés et superposés, mais un S, pou r << Spi-
rituel >>, l 'ordre ayant été créé, vers 1215, sous l' influence du courant 
spirituel des Franciscains prônant la pauvreté stricte . Cette nouvelle 
con grégation prendra le nom d e << Célestins >> après l'accession au 
trône pontifical de son fondateur, Pierre d e Morrone, sous le nom 
de Célestin V. 

Dans son livret H ôtel de ville et institutions municipales 11 50-1180, édité 
par les Archives municipales d'Étampes, Clément Wingler indique, à la 
page 14, que François du Monceau (p. 2 1) est cité comme bailli 
d 'Étampes en 1517. Il nous a également signalé un acte (ADE, A 9 10), 
daté de 1470, où figure un Pierre du Monceau, en qualité d 'huissier 
sergent des Requêtes du roi en son palais royal à P aris. 
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En ce qui concerne la pér ennité du nom des du M on ceau, Alain 
S énée nous indique qu'il existe toujours à Avon (p. 2 1) une rue du 
Montceau (le n ou veau quartie r voisin se n omme L a Butte M onceau) 
et que l'on peut encore voir, d ans le château de F ontainebleau , un 
grand tableau d e 1602 où figure le ch â teau d es du M onceau à Avon, 
en limite du p arc du château royal. 

Enfin, n ous avons appris que le comte Élie d e P ourtalès, adhérent 
lui aussi, a tran smis cette étude à M on sieur John du M onceau qui 
occupe d ' importantes fonctio n s au G roupe Accor. Celui-ci n ous a fa it 
savoir que sa famille, les du M on ceau d e Bergendal, descend d 'un 
généra l <l 'E mpire qui a fa it sou ch e au royaume de H ollande et ses 
armes sont complètem ent diffé rentes et sans au cun annelet. 

A la suite de la p arution , d ans le m êm e numéro, de l'article de 
Mickael Wilmart, L es étangs de Marcoussis, un exemple d 'exploitation 
piscicole dans la région parisienne à la fin du d siècle (p. 7-1 8), Arn aud 
D esch ar , secréta ire de l'Associa tion historique de M arcou ssis, n ou s a 
communiqu é d es informatio n s supplém entaires. << E n 1400, Jean de 
M ontagu, seigneur de M arco u ssis, am énage d eux étan gs, l'étang de 
C raon (aujourd 'hui p etit étan g) et celui de Roucy (le grand étan g) ; 
Un autre est attesté dans le d ernier quart du XVIIe siècle, situé plus à 
l 'est . Il p ortera, logiquement, le nom d ' étang n euf. D 'autres retenues 
d 'eau existent également, m a is de m oindre importan ce, près du châ-
teau seign euria l et à la limite occidentale de la seign eu rie. L ' étang 
n euf est a sséch é à la fin du XVIIe siècle. Le peti t étang est vidé avant 
la fin du XVIIIe >> . 

Madame Jacqueline Lesu eur, veuve d e n otre regretté trésorier Ber-
n ard L esu eur, souhaite vendre une collection complète d e n os publi-
cation s d e 1895 à 2002. T oute personne intéressée p eut lui écrire 
35, rue du 14 Juillet, 91100 Corbeil-Essonnes . 



Nécrologie 

Maître Jean GUILLOT, qui fut longtemps avoué à Corbeil avant 
d 'exercer à Étampes, était des nôtres d epuis 1960. Nous disons n os 
regrets à Madame Guillot et à Alain Guillot, son père, qui est, lui 
aussi, fidèle à notre Société. 

* 
Madame Gisèle LEBLANC, de Montlhéry, est décédée le 

22 décembre. Elle avait adhéré en 1999. 

* 
Madame Marguerite LECORCIER est décédée à Corbeil-

Essonnes, au mois de mai. Nous assurons Monsieur André Lecorcier, 
son époux, de notre sympathie. 

* 
Monsieur Bernard LESUEUR est décédé le 16 août. Né à Corbeil, 

de parents issus de deux vieilles fa milles de la région - les Lesueur à 
Villabé, les Bellet à Soisy-sur-Seine - il était profondément attaché à 
sa ville et tout particulièrement à la rive droite où il résida toute sa vie 
et dont il participa activement à l 'animation. Membre de notre 
Société depuis 1966, c'est après une longue carrière d'assureur qu'il 
accepta d'entrer au conseil d'administration en 1988 puis de prendre 
la lourde charge de la trésorerie, en 1989. Il géra nos comptes avec sa 
rigueur et sa minutie habituelles jusqu'en 1998, quand son état de 
santé le contraignit au repos . 

Dévoué, modeste, généreux, il avait gardé des liens étroits avec ses 
camarades du collège Saint-Charles d' Athis, ses amis scouts et toutes 
les vieilles familles corbeilloises. La cathédrale Saint-Spire n'était pas 
trop grande pour les accueillir, le jour de ses obsèques, le 2 1 août. 

A Jacqueline, sa femme, à ses enfants et petits-enfants, nous renou-
velons nos condoléances. 

* 
Nous avons appris le décès de Monsieur Étienne MAINFROY, 

survenu à l'automne. Issu d'une ancienne famille de meuniers étam-
pois apparentée aux Darblay, il fut longtemps directeur de la pape-
terie d'Essonnes. Il s'était retiré dans sa jolie propriété des Bordes à 
Saintry-sur-Seine. 
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